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Ecrits par Elle-mefme. 


A LA HAYE, 


Chez Adrian Moetjens, Marchand 
Libraire prez de la Cour, àla 
Librairie Francoifes 1681: ., 


Du Libraire au Leeur. 


E weft pas fans raifon 
qu'on peut affeurer Le Lec- 
teur, qu'iltrouvera dans ce 
Livre de quoy contenter fa curiofs- 
té dans la diver fité des rencontres 
@ des evenemens quiy font con- 
ženus avec toutes leurs circon- 


ffances. Comme Madame dela 


Guette efl connie en ce païs-cy , 
auffr bien qu'en France , je ne 
doute pas qu’on ne prenne plaifir à 
lire fes Memoires, qu'on trouve- 
ra non fenlement tres-verira. 
bles , mais encore affés bien tour - 
nez, &@ bien eftrits Pour une Fem- 
me ; qui ne s’eftjamais m oflée de 

GaN com- 


compofèr desHifloires;je l'appelle 
femme bien qu'elle ait une hu- 
meur entierement oppofée à celles 
de fon Sexe , puifque je luy ay ouy 
dire plufieurs fois , que qui pour- 
roit voir fon cœur à nudle trouve- 
ray tout viril, © y remarqueroit 
une gencrofité qui n'eft pas ordi- 
naire aux Femmes. Elle a infim 
niment d'efprit , © Elle eff capa- 
ble de plufieurs chofes ; Ceux qui 
la connoiffent à fonds, ne contre- 
dirons pas ce que j'avance : car 
ils fçavent ce quelle vaut. Pour 
moy je me contenteray de l admi- 
rer, © de donner lieu au pu- 
blic de l'admirer auffi comme je 
fais,en mettant fes Memoires 
cn lumiere. 
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Efcrits par Elle-mefme. 


EX. E n’eft pas une chofe fort 
AD extraordinaire de voir les 
F Hiftoires des hommes, 
Des qui par leurs beaux faits , 
ou par leurs vertus eminentes fe font 
rendus recommandables à la pofte- 
rt- 


2 MEMOIRES 
rité, ou qui ontété élevez ou ab- 
baïflez felon les caprices de la fortu- 
ne; mais il fe trouve peu de Femmes 
qui s’avifent de mettre au jour ce qui 
leur eft arrivé dans leur vie. Je feray 
de ce petit nombre,& pour commen- 
çer l’hiftoire de ma vie,je diray que je 
fuis Fille d’un homme qui avoit l’ef- 
time& l'approbation de toute la No- 
blefle de fon Pays, & mêmede quel- 
ques Princes qui luy faifoient Phon- 
neur de le confiderer. C’eftoit un 
des beaux efprits de fon temps & 
beaucoup recherché pour fon bon 
confeil, par ce qu’il étoit univerfel. 
Son Pere étoit un Cadet de Nor- 
mandie de la race des Meurdrac dans 
le Cortantin qui eft une ancienne 
Noblefle du Pays, & même fi an- 
cienne que Monfieur le Marquis de 
Flamanville dernier mort ma dit 
plufieurs fois qu’il connoifloit bien 
mon extraction, & que la Maifon de 
Matignon & la fienne étoient plus 
nouvelles. Ma Mercétoit Parifien- 
ne 


De Madame de la Guette. 
ne d’aflez bonne Famille; fon Pere 
étoit de Robe dans le Parlement : 
c’éteit une tres-honnefte & habile 
Femme, puifque par fes foins & par 
fon Oeconomie elle a laiflé en mou- 
rant fa Maifon affez opulante. 

Quand Dieu n'eut fait la grace de 
me mettre au monde , qui fut l’année 
mille fix cent treize le vingtiéme de 
Fevrier, elle eut aflez de charité & 
de bon naturel pour me vouloir nou- 
rirellemême, quoy que cela ne foit 
pas ordinaire en Franceaux gens qui 
font hors du commun. Je luy en ay 
rendu un million de graces avec beau- 
coup de raifon , parce que je puis dire 
qu'il n’y a point de Femmes qui fo- 
ient d’un meilleur tem perament ; n’y 
qui ait moins d’infirmité que moy. 
Elle m’eleva donc cettebonne Mere 
& fitôt que je fus hors de l'enfance, 
elle commença à me donner de pe- 
tits foins dans fa maifon , & me faifoit 
toûjours rendre compte de ce qu’elle 
m'avoit commandé. II n’y a rien qui 
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4 MEMOIRES 
ouvre tant les efprits des jeunes filles 
que de les faire agir de bonne heure, 
&j je confeilleroisà toutes les Meres 
d’en faire de même; Car outre que 
cela les rend intelligentes, cela em- 
pêche auffi loifiveté quieft un vice 
que nôtre Sexe doit fuir plusque la 
pefte. Aya ntatteint i; âge de dix où 
douze ans je fus envoyée à Paris chez 
un Frere de ma Mere pour me façon- 
ner un peu & moter mon air cam- 
Pagare: On mefit venir des Mal- 

es pour apprendre ce qi une De- 
SE doit fçavoir , & a mon re- 
tour chez mon Pere, il crut que j’a- 
vois affezbienemployé mon temps, 
car il avoit tant de bonté pour moy; 
que tout ce que je faifoit luy ĉtoit 
agreable & même comme mon hu- 
meura été tousjours martiale, jele 
priay de me donnerun Maitre d’ar- 
mes. ce qu il maccorda. J'avoue 
que je n’avois point plus de fatisfac- 
tion que lors que je tenois le fleuret 
en main, En exerceant ce metier 
avec 


De Madame de la Guette. 5 
avec mon Maitre le poignet me de- 
vint aflez ferme. Il y avoit deux 
jeunnes Gentils-hommes dans nôtre 
voifinage qui venoient fouvent vifiter 
mon Pere. L’un s’appelloit du Buat 
& Pautre Varane Coufins Germains. 
Je leur faifois tousjours quelque defi 
touchant le fleuret. Ilavoientaflez 
de complaifance pour fe mettre en 
garde, & de parer mes coups. Je 
m’y échauffois tout de bon & l’on ne 
fe feparoit point que je neus donné 
quelque botte, Mon Pere qui y étoit 
prefent y prenoit un plaifir extreme. 
Quand aux Piftolets & Fufils, je 
m'en demélois aflez pour faire feu & 
tirer jufte. Outre ces divertiflemens 
J avois l'avantage d’avoir les plus bel- 
les Voifines pour compagnes que 
Pon put voir en ce temps là. Nous 
nous afflemblions prefque tous les 
jours, c’eftoienttrois beautez blon- 
des, mais dans la derniere perfection 
& du corps, & de lefprit, l’une fe 
nommoit Mademoifelle de Varane, 

Aag Pau- 


6 MEMOIRES 
Pautre Mademoifelle de Fleuri & la 
derniere Mademoifelle de Quinfi » 
tout nos pañletempsaboutifloient à 
des petits divertiffemens tels que font 
la Guittare, le Chant , la Promena- 
de, les Collations & les Bains dans 
la petite Riviere d'Yeres, dont l’eau 
eft le plus claire qui fe voye, & la 
plus bien faifante. -J’yadmirois ces 
beautez avec plaifir, & jecroisque 
fi Cupidon fi fuft rencontré, il nau- 
roit pas été moins f{enfble a leurs 
charmes qu’à ceux de Pfiché. J'allois 
aufi fort fouvene au Chateau de 
Gros-boisauprés de ma foeur ainée, 
qui en avoit époufé le Capitaine & 
je fus fi heureufe que Madame la Du- 
chefle d’Angoulefine à quiapparte- 
noit Le Chateau , me pritenaftection. 
C’étoit cette grande Duchefe, Fille 
du Conneftbale de Montmoranci, la 
merveille de fontemps, & une des 
plus fages Princefle, que la terre por- 
ta jamais, là je commençay a voir 
le grand monde, & j'y prenois ie 
ins 


De Madame de la Guette. 7 
fingulier plaifir. Cela m’eftoit fort 
avantagieux par ce que j'en ay un 
peu profité depuis ayant fceu me tirer 
de la preffe felon les occafions. Mais 
enfin les chofes ne font pas tousjours 
ftables, la plus belle vie & la plus 
tranquille eft fujette à des traver{es, 
& à plufeurs fortes d’incidens, l’on 
en verra affez dans la mienne. 

Mon Pere qui ne fongeoit qu'à 
mon établifiement par un mariage 
commença à êcouter plufieurs partis 
qui fe prefenterent, car chacun fçait 
que quand on a du bien Pon ne man- 
que point de Pretendans. Ilmefit 
aflez de propofitions differentes fur 
cefujet, & vouloit bien me donner 
la connoiffance de tous ceux , qui me 
faifoient l'honneur de me rechercher, 
afin den dire mon petit fentiment, 

ui eftoit tousjours fort éloigné du 
fen » & quand on me parloit de ma- 
riage, on me faifoit un fenfible de- 
plaifir. Je fupliay , donc mon Pere & 
ma Mere de ne m'en plus parler; ce 
À 4 qu'ils 


8 MEMOIRES 
qu'’ilseurent la bonté de maccorder , 
jugeant bien que rien ne preffoit, 
puifque j’etois encore fort jeune, je 
demeuray contante & fatisfaite con. 
tinuant la mefme forte de vie, qui 
n’eftoit pas des moins agreables : 
Mais un jour que ma Mere alla ren- 
dre fes refpeéts à Madame d’Angou- 
lefime, je vis dans la Chambre de 
cette Princefle, un homme fort bien- 
fait, qui me regarda beaucoup, cela 
me donna la curiofité de m’informer 
qui il étoit, ma Soeur m'apprit 
que c’eftoit un Gentil-homme que 
Monfièur d’Angoulefine aimoit, & 
dont quantité de gens faifoient cas, 
je men retournay chez mon Pere, 
mais non pasfilibre, que j’eneftoit 
fortie, parce que cet homme fi bien- 
fait,me flattoit tousjours l’idée & me 
donnoit de l’inquietude fans fcavoir 
pourquoy. Je l'ayfcu du depuis, car 
je Patma aflez pour en faire mon 
mary, comme lon voira dans la fuit- 
te. La rencontre fut pareille de fon 
côté 


De Madame de la Guette. 9 
côté, les regards fi frequens qu'il me 
faifoit , formerent dans fon ame une, 
idée fi ayantageufe pour moy ; qu'il 
n’y a eu que la mort qui Pait pu de- 
truire. Il fut donc queftion de me de- 
clarer fes fentimens &ce fut pour par- 
venir à fon deflein qu’il fit amitié 
avec mon Beau-frere afin de Pintto- 
duire chez nous. Il y vint rendre vi- 
fite & mon Pere le reçeut fort agrea- 
blement, parce que tous les gens 
d'honneur y eïtoient les bien-ve- 
nues, je l’aifle à penler dans quelle 
èmotion, je pouvois eftre de voir 
cette perfonne que j’eftimois beau- 
coup; hors le falut il ne me dit rien 
cejour-là. L'amour agifloit forte- 
ment pour tous deux, fes vifites de- 
vinrent frequentes, & il fut afez heu- 
reux pour rencontrer une heure fa- 
vorable pour me declarer fa paflion, 
ce qu'il fit dela maniere la plus ob- 
ligeante du monde. ‘Il avoit beau- 
coup d’efprit, beaucoup d’amour & 
cftoit fort eloquent, ce qui mem- 
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TO MEMOIRES: 
barafloit affez, ne pouvant repartit- 
jufte à tout ce qu’il me dit dans ce 
moment; mais je luy fis bien con- 
nôitre que j’approuvois fon deflein, 
& que je me tiendrois heureufe fi 
mon Pere le vouloit approuver aufi ; 
parce que j’y eftoit abfolument re- 
foluë & même je luy dis qu’il fe pou- 
voit afleurer de ma conftance qui luy 
feroit tousjours favorable, quoy qu’il 
pütarriver. Il eftoit fi tranfportée de 
joye qu'il ne fe fentoit prefque plus 
il me dit les paroles du monde les plus 
seconnoiflantes & m’afleura de fa foy, 
& de fa fidelité qui fut inviolable. Il 
fe pafla quelque temps fans qu’il en 
parlât à mon Pere & même ils’en 
retourna à l’armée, ne jugeant pasà 
propos de luy en parler pour cette 
fois. Il m’aimoit beaucoups Maisla 
guerre eftoit fon attache principale & 
tous ceux quil’ont vu dans les occa- 
lions en peuvent rendre temoignage ; 
car Pon parloit afez fouvent du Sieur 
de la Guette quieftoit fon non. 


De Madame de la Guette. t: 

Le Roy Louis treizieme luy don- 
na la Compagnie de Chevaux-legers 
de feu Monfieur le Marquis de la Lu- 
zerne, qui eftoit de ces belles Com- 
pagnies d’Ordonnanceen ce temps- 
là, &le Roy Loüis quatorzieme le 
gratifia en fuitte pour fes bons fervi- 
ces d’une place de Maître d’hoftel 
Ordinaire du Roy, d’une d’Aiïde de 
Camp dansfes armées, & de Maref- 
chal de Batailles. Jedis ces chofes 
afin que Pon voye que je ne m’eftois 
point trompée dans mon choix» 
puifque deux fi grands Roysont eu 
de la confideration pour luy. Cette 
premiere abfence me fut aflez rude 
&tous mes divertiflemens avec mes 
belles voifines m’eftoient prefque à 
charge, je ne recherchois plus que la 
folitude pour rêver à cetobjet, & 
moy quiavoit été la plus gaye, & la 
plus enjoué detoutes les Filles, je 
deviens la plus melancolique du 
monde, & j’êtois a charge à tous ceux 
qui me voyoient. Mes trois com- 
A 6 pag- 


IL MEMOIRES 

pagnes fe marrierent en ce temps-là , 
& furent emmenées hors du Pays, je 
demeuray donc feule dans mon 
chagrin fans ofer dire ce qui le cau- 
foit. p Je fis cependant amitié avec 
une jeune veuve, qui n’eftoit pas des 
pius fottes, ce qui foulagea beau- 
coup ma doleur, par ce qu'infenfi- 
blement, & avec le temps, je lay en 
dislacaufe, la croyant aflez difcrete 
pour le taire.4 C’eft une chofè bien 
douce que d’avoir une confidente À 
qui l’on peut tout dire, jele pouvois 
faire avec dautant plus d’afleurance, 
quemon amour eftoitchafte & hon- 
nefe.. Le Sieur de la Guette de fon 
côté neftoit pas moins agité que 
moy; & Je puis dire, qu’il l’eftoit 
beaucoup plus eftant abfolument 
pofledé par deux puiflances, Mars 
& l'Amour. L'Amour le prefloit de 
revenir promptement auprès de moy 
dans la crainte qu’ilavoit que l’on ne 
me marriaft à quelqu’autre, & Mars 
de fon côté, luy faifoit connoiftre le 
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De Madame de la Guette. 13 
férvice qu’il devoit à fon Roy & 
qu'un homme fans reputation eftun 
corps fans ame. Je fuis bien de ce 
fentiment là, car ces gens qui n’ont 
point de cœur font indignes de vivre, 
Il demeura donc a fon devoir jufqu’à 
la fin de la Campagne. L’Armée 
eftoit en Lorraine, c’eftoit dans le 
temps de l'affaire de Nancy. H s’avifa 
de m'ecrire la lettre du monde la plus 
touchante, comme j’avois un grand 
penchant à l'aimer, je meus pas peine 
à y repondre & même je luy donnay 
addreffe chez ma veuve pour me faire 
fçavoit de fes nouvelles tout autant 
qu'il pouvoit; Ce qui arrivoit fre- 
quemment, Elle eftoittres-fidelle à 
me les remettre en main , il n’y avoit 
pas un mot, &"pas uncefillabe que 
je ne leus & ne releus mille fois, j'en 
faifois part à ma confidente & toutes 
deux nous en admirions leftile, car 
il couchoït parfaitement bien par ef- 
crit, c’eftoit un-grand foulagement 
pour moy, que de recevoir de fes 

let- 
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lettres, & même en ce temps le 
grand chagrin qui me devoroit com- 
mençaa fe difliper , je repris mes di- 
vertiflemens ordinaires en attendant 
le retour de mon Amant. 

Mon Pere, qui eftoit perfecutée 
de Gendres pretendans men difoit 
tousjours quelque mot à la traverfe, 
quoy qu’il meut promis de ne m'en 
plus parler. Maiscomme les Peres 
{oùt nos fu perieurs , ils ne nous tien- 
nent parole que tant qu’il leur plaît 
& nous devons tousjours écouter ce 
qu’ils nous difentavecrefpeët, puis 
qu’ils ne recherchent que noftre a- 
vantage. Il en fut tout autrement à 
mon egard, la forte inclination que 
J’avois pour le Sieur de la Guette me 
porta à la defobeïffance, ce que les 
filles bien néez ne doivent jamais fai- 
re. Ileft vray que ma Mere & ma 
{oeur approuverent mon choix ce 
qu'elles me fortifierent de plus en 
plus dans ma refolution, le jugent 
digne de moy. 

Il 


un 


De Madame de la Guette. 15 

Il revint donc de l’Armée dans le 
temps que l’on conduifit Madame la 
Duchefle de Lorraine à Paris, ou il 
eut l’honneur de l’accompagner & 
auffitôt aprésil vint chez nous pour 
pourfuivre fon deflein & faire fade- 
claration à mon Pere, qui le recevoit 
tousjours parfaitement bien, ne fa- 
chant point le fujet de fes vifites, qui 
durerent encore quelque temps, 
jufqu'à ce qu’enfin il parla tout de 
bon. Mon Pere l’ecouta attentive- 
ment, & en fuitte luy fit le remer- 
ciment le plus honnefte qu'il put, 
luy difant qu’il eftoit fort faché de ce 
qu’ilnele pouvoit accepter; par ce 
qu'il s’eftoit engage de parole àun 
autre & le fuplia de n’y plus fonger 
d'avantage, & luy dit qu'il luy au- 
roit tousjours la derniere obligation , 
& quej’eftois une perfonne, qui ne 
le meritoit pas: Mais comme le 
Sieur de la Guette eftoit l’homme du 
monde le plus violent, il recut ce 


tefas d’une ètrange maniere. Ilfe 
net 
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init à jurer, & à tempefter horrible- 
ment, difant qu’il fcauroit bien de- 
gager mon Pere de fa parole. Mon 
Pere qui n’eftoit pas d’humeur a fouf- 
frir de tels emportemens luyrepar- 
tit, qu'il n’en feroit point autre 
chofe. Tout ce tintamarre là dura 
plus d’une heure dans fon cabinet. 
L’un à declarer fes fentimens, 
Pautre à lescombattre. Ma Mere & 
moy nous eftions dansune Salle en 
attendant le retour du Cavallier, il 
y entra avec la plus grande furie du 
monde, difant que mon Pere la- 
voit refufé, mais qu’il fe fcauroit 
bien fatisfaire & qu’il eftoit refolu de 
tuer jufqu’à la feptieme generation, 
& qu’il commencçeroit par moy. Ces 
fleurettes là n’auroient pas été fort 
agreables à une perfonne quiauroit 
eu de la timidité. Mais cela ne me 
fervoit qu’à le confiderer davantage, 
puifqueje jugeay par là, qu’il m’ai- 
moit d’une’façon toute extraordinai- 
re, & que l’excez de fon amour luy 
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faifoit dire toutes ces chofes, bien 
que ma mere fut faifie d’un grand 
tremblement, elle fit neanmoins tout 
ce qu’elle put pour Padoucir, luy fai- 
{ant efperer qu’elle parleroit à mon 
Pereen fa faveur. Ces bonnes paro- 
les calmerent un peu l'orage, ilrefta 
là encore un moment, & prit congé 
de nous pour s en retourner à Sufi 
en Brie où il faifoit fon fejour , quand 
il eftoit au Pays. Nôtre demeure 
eftoit à une lieuë de Gros-bois au 
Villagede Mandre, Quand il fut for- 
ty du logis mon Pere vint à fon tour 
faire des menaces, & me dit nette- 
ment qu'il me defendoit dele voir, 
qu’il ne vouloit pas pour gendre un 
homme fi emporté, & qu’il n’en 
fut plus parle, nous demeurâmes 
muüettes, ma Mere & moy, ‘elle par 
difcretion , & moy par refpect. 

Jene manquay pas en fuitte de voir 
ma confidente auffitôt que fen eus le 
temps pour luy decharger mon cœur 
car Je n’eftois pas refolué d’en de- 

meu- 
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meurer là comme mon Pere preten- 
doit, puifque la Providence Divine 

en avoit ordonné autrement. 
Jefis'fcavoir de mes nouvelles au 
Sieur de la Guette, par ma veuve, je 
luy manday au long tout ce qui m’a- 
voit été dit, & Pafluray de ma con- 
ftance qui eftoit la feule chofe fur 
quoy il faifoit fonds, car il doutoit de 
la bonne intention de ma Mere ayant 
fort bieu reconnu, que mon Pere 
eftoit le maître chez luy. Ilfe rendit 
chez la confidente pour y pefter à 
fon aife & m'ecrire quelque billet 
poilu n’y avoit plus lieu de nous 
voir {elon les apparences ; Mais ĉom- 
me il n’eftoit pas homme X fe rebu- 
ter, il en cherchoïit toutes les occa- 
fions, & un jourentre autres, ilen- 
traati logis par furprife, quoy qu’il 
y eut bon ordre pour Pen empêcher. 
Il s’en alla au cabinet demon Pere, 
le piftolet à la main, fe jetta à fes 
pieds ; & luy dit en deux mots Mon- 
fieur ; il me ut Mademoifelle ta 
1 - 
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fille pour femme ou la mort. Il luy 
prefenta fon piftolet , & luy dit,il y a 
trois balles là dedans, vous n’avez 
qua faire jouir le reflort. Mon Pere 
fut fort furpris de cetteharangue, & 
ne fçavoit que luy repondre, caril 
le voyoit dans le dernier tranfport , 
neanmoins il fut invincible, & le 
pauvre la Guette ne put obtenir que 
la continuation d’un refus, hors une 
chofe qu’il luy accorda aprés Pen a- 
voir requis plufeursfois, quieftoit 
de me parler un quart d’heure en pre- 
fence de ma Mere, cela fut fait, & 
je puis dire, que tous les mots qui 
s'y dirent n’y furent point inutile. 
Mon Pere entra fur les entrefaites, &c 
medit; voilaun Cavalier qui a de la 
bonne volonté pour vous; je n'y 
veux pas entendre ; je vous defends 
de Paimer, & il luy dit enfuitte, 
Monfieur , vous pouvez prendre con- 
gé de la Compagnie, n’y revenez 
jamais , je {fuis vôtre Serviteur & 
nous quitta. Il fe fallut donc epi 

mal- 
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malgré nous, mais ce que nous a- 
vions dit, eftoit dit, il monta a che- 
val, & partit dela main comme un 
‘foudre, je croy que fon pauvre ani- 
mal en eut de bons coups d’eperons 
dans le ventre. 3Mon Pere ne men 
fit pas plus mauvaife mine dans la 
creance qw’il avoit que je luy obeïrois 
le Sieur de la Guette refta encore 
quelque temps dans le Pays, il voy- 
oit nôtre veuve fort fouvent pour ap- 
prendre de mes nouvelles, & me 
donner desfiennes; maisil eut ordre 
de retourner en Lorraine, dez qu’il 
fat parti , je le dis a ma Mere, 
afin que mon Pere en fuft averti. AI 
en eut bien de la joye, je n’en fis 
paroïftre aucun chagrin, à quelque 
temps de là je demanday congé 
d'aller voir ma fœur, & d’y refter 
deux ou trois mois. On me l’accorda 
facilement, je trouvay a Gros-bois 
cette Illuitre Princeffe, donc j'ay par- 
ié & Madame la Comtefle d’Alais fa 
belle fille, qui eft Madame la Du- 
chefle 
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cheffe d’Angoulefme d’aujourdhuy, 
qui ne cede à perfonne pour fon rare 
merité, & dont la piété entre fes 
autres vertus fait le principal caracte- 
re, J'avois l’honneur de leur rendre 
mes tres-humbles refpeĉts tous les 
jours, & je puis dire qu’elles m’ai- 
merent l’une & l’autre. Elles avoient 
des filles d’honneur fort fages & fort 
fpiritüelles , nous nous voyons à 
tous moinens, & avions la fatisfac- 
tion de nous promener fort fouvent 
dans ce parc tant renommé pour la 
quantité des beftes fauves qui y efto- 
ient, & pour fes bellesallées à perte 
de vuë, l’on s’y entretenoit avec 
plaifir,  & l’on jouoit à mille petits 
jeux d’efprit.  Monfeur le Duc 
d’Angoulefme qui aimoit la chaffe 
éperduëment y coutoit le cerf fort 
fouvent ; & les Dames en avoient 
tout le pañletemps, je n’en quittois 
pas ma part; parce que c'a été une de 
mes paflions dominantes. Au retour 
dela prife du cerf, il y avoit unex- 
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treme plaifir dans voir faire la curée 
& d’entendre fonner un grand nom- 
bre de cors pour animer les chiens, 
ui faifoient un clabandis le plus 
grand du monde dans le Chieny. Il 
faifois dangereux de fe trouver à l’ou- 
verture de la porte; carils couroient 
avec furie pour manger ce qu’il leur 


eftoit preparé für la nappe du Cerf, + 


Cependant je recevois tousjours 
quelque nouvelle de mon futur E- 
poux; qui ne m'étoient pas desa- 
greables. Mon Pere de fon côté 
bien-aifes de m'avoir, iljetta enfin 
les yeux fur un qui étoit fort à fon gré 
à caufe qu’il avoit beaucoup de bien , 
tous les peres en font logezlà, &je 
trouve qu'ils ont railon, car il ya 

laifir quand la marmite joue fon jeu. 
Jl falloit donc m'en retourner an lo- 
gis fansfçavoir pourquoy. Ma Mere 
ne m'enditrien; parce que mon Pe- 
re le luy avoit deflendu. Je vis ma 
confidente à mon ordinaire tantôt 
chez elle, tantôt chez nous. Elley 
étoit 
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étoit bien venuë, & l’on ne fça- 
voit pas nôtreintrigue; Un foit que 
nous nous promenions dans: nosen- 
clos mon Pere, ma Mere & moy ; il 
y vint un laquais de Madame PAbeffe 
deGerfi, que l’on appelloit Mada- 
me de Vatan, Il prefentaun billet à 
mon Pere aufitôt qu’ilen eut fait le 
le&ture, illuydit, mon amy, dites 
à Madame que je manqueray. pas de 
me trouver demain chez elleavec ma 
Femme & ma Fille, puiss’addrefant 
à nous dit: C’eft une religieufe qui 
va prendre l’habit, ellenous prie de 
nous trouver à la ceremonie, il y 
fallut donc aller, quoy que je fifle 
toutechofe pour m’en deffendretEn 
arrivant nousallâmes droit à PEglife, 
dix heures eftant fonnées, & ne 
voyant point de preparation, je de- 
manday à une Tourriere, fi la Ce- 
remoniecommenceroit bientôt, el- 
le fut furprize & me dit, Mademoi- 
felle, qu’elle Ceremonie? Decette 
bonne Fille, luy di-je, qui ya re 

re 
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dre`Phabit, elle demeura interdite 
& ne fçavoit quemerepondre, mais 
dans le moment, il entratrois Ca- 
valliers la bottelevée, dont un vint 
droit à nous pour nous faluer. C’e- 
toit un Gentil-homme d’auprés de 
Melun, nommé Voifenon bon amy 
de mon Pere, les deux autres un 
peu eloignez nous faluerent du Cha- 
peau; mon Pere qui étoit auprés de 
Madame l’Abeñfle la quitta pour ve- 
nir à PEglife où il trouva ces Mef- 
fieurs, il y eut grandes carefles de 
part & d’autres. La Meffe com- 
menca, & auflitôt qu'ellefutache- 
vée l’Aumonier nous conduifit au 
parloir ou nous trouvames le couvert 
mis, & incontinent aprés l’on fer- 
vit, chacun prit place, Pon me mit 
auprés d’un de ces ttois Cavalliers, 
qui étoit un jeune Gentil-homme 
affez bien fait, & qui prenoit grande 
peine à me fervir de ce qui étoit fur 
la table. Madame l’Abbeñle étoit de 
Pautre côté de la Grille, qui rega- 
loit 
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loit fes hôtes fort agreablement par 
fa bonne chere & par fon bon vifage. 
Elle eftoit fort genereule & faifoit les 
chofes de bonne grace & tout cecy à 
la confideration de mon Pere qu’elle 
vouloit obliger, comme eftant fon 
amy. Auffitôt qu’on fut hors de ta- 
ble, mon Pere me dit fuivez moy & 
me mena dans un petit jardin pour 
me dire avez vous bien regardé ce 
jeune Gentil-homme qui eftoit au- 
prés de vous je vous recommande de 
le recevoir de bonne grace, parce 
que jen veux faire vôtre mary, il 
viendra tout à l'heure, faite la chofe 
comme je vous l’ordonne & fe retira 
fans que j’eus le temps de répondre 
un feul mot. Le Cavallier parut au 
même moment tout tremblant com- 
meje crois, car j'avois les yeux tout 
en feu decolere, il me deguéna fon 
compliment avec defordre, & ileut 
peu de fatisfaétion de moy , je luy re- 
pondis que je n’approuvois nullemér 
{on deffein & qu'il pouvois fe retirer 
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au plusvifte, que fa recherche m'of- 
fençoit. Il demeura toutinterdit, en 
difant, jefuisle plus malheureux de 
tous les hommes. Ileftvray, que 
vous létes, luy dis-je, car fi vous 
perfeverez je vous perdray, je le 
quittay brufquement & fus rejoindre 
la compagnie. Ilfut obligée deme 
fuivre avec un vifage peu fatisfait, 
Von demeura là encore quelque 
tempsi & puis Pon prit congé de 
Madame l’Abbefle pour s’en retour- 

ner hiesa eip: zloy 

Mon Pere me fit monter à cheval 
jour m me e parler enchemin, hé bien! 
me ditil, ma fille, que dites-vous de 
cejeune Gentil-homme, vous ferez 
heureufe, eeft un fils unique quia de 
grands biens & qui vous aimera in- 
failliblement , j'auray de la joye de 
vous voir en ménage; n’y confentez 
vous pas. Tout me fremifloit à ces 
parole s & je ne fcavois que repondre, 
je le ie y enfin de ne me point 
rrefler 1à-deflus & luy dis que je me 
trou. 
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trouvois fi heureufe auprés de luy, 
que j'étois refoluë de nele quitter ja- 
mais, il me repartit vous eftes une 
fotte, vous ne connoiflez pas vôtre 
avantage, je pafleray outre. Je vous 
donne feulement huit jours pour vous 
determiner, je meus pasle petit mot 
à dire efperant que ma Mere detour- 
nerois l’orage qui me menaçoit. Je 
la fus trouver le lendemain à fa 
chambre & je me jettay à fes pieds 
pour la conjurer d’avoir compaffion 
d’une miferable qu’6 vouloit forcer à 
prendre un homme & qu'elle même 
fçavoit bien que je n’aurois jamais 
d’inclination que pour le Sieur de la 
Guette. Elle medit ne vous mettez 
pas en peine je porteray vôtre Pereà 
remercier ces Meffieurs & le priray 
‘de vous laiffer en repos, elle eut affez 
de pouvoir pour l'obtenir , fi bien 
qu’on ne me parloit plus de rien & je 
vivois contante. IL fallut pourtant 
donner avis ànoftre Guerrier de tout 
ce qui s’eftoit pañlé , il eftoitau fiège 
B 2 de 
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de la Motte en Lorraine & ne pou- 


car nôtre veuve alloit & venoit, il 
rechercha toute forte de voyes pour 
tacher de gaigner mon Pere & même 
Monfieur le Duc d’Angoulefme Fils 
du Roy Charles neufviéme, prit la 
seine de luy en parler pluñeurs fois ; 
geftoit le Prince du monde le plus 
bien faifant , ilaimoit le Sieur de la 
Guette, ilnehaïfloit pas mon Pere 
& il fouhaitoit que la chofe fe fif. 
Mon Pere qui ne manquoit pas de 
refpect pour ce grand Prince ny 
vouloit cependant jamais confentir , 
& fupplia fon Altefle de luy vouloir 
pardonner & de luy ordonner toute 

autre 
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autre chofe, quoy qu'il {icut fort 
bien que le Sieur de la Guette valoit 
tout ce qu’un Galant-homme peut 
valoir, nous eftions en d’eftranges 
peines de voir que nôtre mariage re- 
culoit pluftôt que d’avancer. Aprés y 
avoir employé le vert & le fec, com- 
me l’on dit, nous nous refolumes 
donc de nous marier & de terminer 
ainfi noftre affaire. Il fallut avoir 
une dif»enfe de Monfieur l’Arche- 
vêque de Paris& un plein pouvoir 
au Cure de ma Parroïffe de nous don- 
ner la benediétion nuptiale aprés la 
publication des bancs. Nous primes 
jour Monfeur de la Guette & moy 
avec la permiffion de ma Mere d’en 
fairela Ceremonie, ilammena avec 
luy fix de fes amis pour fervir de te- 
moins donc mon beaufrere eftoit du 
nombre. Nous fumes marriez à deux 
heures aprés minuit &en fuitte l’on 
dit la Meffe , PEglife eftoit tout de- 
vant noftre logis. Mon Pere nefcut 
rien de toutce qui fe pafloit & dor- 
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moit paifiblement ;. la Meffe étant 


achevée, mon mari & mon beaufre- . 


re me prefenterent la main pour me 
mener au logis , & me quitterent 
tout auflitôt, afin de rejoindre leurs 
amis au plusvite, parce qu’ils ve- 
noient defaire un coup aflez hardy 
& aflez dangereux, ayant affaire à 
un homme qui les pouvoit perdre 
tous, pour moyje men allay paifi- 
blement me coucher fans aucune 
crainte, tout ceque je fis-, ce fut de 
dire à la fille qu’il m'avoit fuivie de 
tenir la chofe fecrette, parce qu’elle 
couroit rifquede la vie, la pauvre 
fille fut tout le refte de la nuit en 
pleurs & en larmes, elleavoit gran- 
de raifon de craindre, car l’on eft 
fort rigoureux en France à l’endroit 
de ceux qui afliftentàces fortes de 
mariages qui fe font contre la volon- 
té des Peres, & je ne confeilleray 
jamais à aucune fille de faire ce que 
jay fait, car j'ay connu depuis que 
celt une grande faute, que la des- 


obeïf- 
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desobeïffance fur le fait du mariage 
pen ay demandé pardon à Dieu du 
plus profond de mon ame. Nous 
paflames quinze jours de la forte fans 
que mon Pere fcut aucunenouvelle 
de ce qui s’eftoit pañle. On luy avoit 
feulement donné avis, qu'il prit 
garde à moy; que le Sieur de la Guet- 
te avoit deflein de mrenlever , cela 
luy donna beaucoup d’inquietude & 
me commanda abfolument dene pas 
fortir de ma chambre, qu’ikn’en or- 
donnât autrement , j’eftoit donc 
prifonniere non pas de guerre, mais 
d'amour, puis qu’il eftoit caufe que 
Pon me traittoit de la forte, mais de 
ce bel amour chafte & pudique , car 
mon Mary dans fa recherche m'avoit 
tousjours fait efperer que nous vi- 
vriont comme Freres & Sœurs, & 
que ma virginité me feroit confer- 
vee. C’eftoit là macreance, ce qui 
n’obligea de paffer outre car fij’avois 
cru coucher auprés d’unhomme , je 
neme ferois jamais mariée, l’on voit 


B 4 par 


32 MEMOIRES 

par là Peftat de ma fimplicire & com- 
me j’allois tout àla bonne foy. Pluft 
à Dieu que toutes les filles fuffent 
dans la même difpofition, elles ne 
feroient pas fgavantes comme elles 
font, & conferveroient leur reputa- 
tion qui eft letrefor le plus precieux 
que l’on puifle poffeder. Je fuis en- 
nemie mortelle de l’infamie & ne fait 
cas que de la vertu. 

Dans le temps de ma prifon il vint 
un Gentil-homme Lieutenant dela 
Garde Ecofloife nommé Monfieur 
de Nieure me rendre vifite, ileftoit 
amy de noftre maïlon, & il medit 
qu’il venoit de faire une propofition 
de mariage pour moy à mon Pere, 
nepveu de Monfieur des Cures 
Grand Marefchal des Logis de la 
Maiïfon du Roy, & que ce feroit bien 
mon avantage & que je ne devois 
plus fonger au Sieur dela Guette, 
que mon Pere ne confentiroit point 
à noftre union quoy qu’il püt arriver 
& fouhaitoit fçavoir de moy fi j’eftois 
tous- 
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tousjours refolue de levouloir, je 
luy temoigné, que j’avois changé 
de fentiment & que je l'affurois que 
je ne l’epouferois jamais & même je 
luy en donnay ma foy, je le pou- 
vois bien faire puifque l'affaire eftoit 
deja confommée, il me demanda 
en fuite fi j’approuvoisfa propofition 
à quoy je repartis que je n’avois plus 
de volontè parce que les femmes 
mariées qui font fages n’en doivent 
point avoir, il prenoit ma reponfe 
dans uneautre fens ; il retourna trou- 
ver mon Pere, luy porta cette bonne 
nouvelle, mon Pere eneutbien de 
la joye & me la fit paroîtreune heure 
après, caril vint dans ma chambre 
fort gay & medit: Ne vousennuyez 
pas dans vôtre folitudé, vousferez 
bientôt libre, puifque vous rentrez 
dans vôtre devoir, laiflons feulement 
pafler encore quelques jours pour ma 
fatisfation. Jeluy fis alorsune pre- 
fonde reverence & luy dis qu’il étoit 
le Maitre. Mon Mary cependant me 
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voioit quafi toutes les nuits comme 
l’on voiroit une fœur, nous fous en- 
tretenions de cent chofes agreables 
en la prefence de cette bonne fille qui 
avoit aflifté à mon mariage, mon 
Mary s’ennuya à la fin & me dit qu’il 
vouloit faire declarer à mon Pere tout 
ce qui s’eftoit palé, & pour cet ef- 
fet il.alla trouver Monfeur le Duc 
d’Angoulefme qui eftoit à St. Ger- 
main auprés duRoy pour luy declarer 
nôtre mariage, & le conjurer tres- 
humblement dele faire agréer à mon 
Pere. Son Altefle fut furprife de cet- 
te nouvelle, & en temoigna de la 
joye en même temps. Il faifoit à mon 
Mary l’honneur de lPaimer comme 
jay desja dit, il s’informa de luy fi le 
mariage étoit confomme, à quoy 
mon Mary repondit que non & qu’il 
ne me vouloit pas preffer là-deflus, 
parce qu’il men avoit donné parole. 
Monfieur d’Angoulefme fe mit alors 
comme en colere & luy dit par le 
cordiou, vous eftes un plaifant hom- 


me 
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me, fi voftre beaupere fcait votre 
mariage , il mettra voftre femme 
dans unConvent d’où vous ne la ver- 
rez jamais fortir, partes inceflament 
& couchez avecelle fansremife, je 
{feray à Gros-bois dans cinq ou fix 
jours, vous m’y viendrez trouver & 
J'envoyeray chercher Monfieur de 
Meurdrac pour le porter à vous par- 
donner. Aprés une profonde reve- 
rence mon Mary luy dit: Monfeig- 
neur j’efperetout de vôtre bonté. Il 
partit là-deflus pour executer lecon- 
feil de Son Altefle, & me vint trouver 
à fon ordinaire, jene dis point ce qui 
fepafla, on le peut bien imaginer , 
enfin letemps s’ecoula & Monfieur 
d’Angoulefme vint à Gros-bois, Il 
envoya querir mon Pere par fon 
Ecuyer, nommé Monfieur de Rufier- 
re. Mon Pere monta à Chevalauf- 
fitoft pour aller recevoir l'honneur 
des commandemens du Duc, aufi- 
tôt qu’il fut arrivé Son Alteffe, luy 
parla de chofes indifterentes, & enfu- 
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tetombafur nôtre chapitre, luy di- 
fant qu’il s’étonnoit pourquoy il ne 
faifoit pas nôtre mariage. Mon Pe- 
re repartit à Monfieur d’Angoulef- 
me, qu'iln’enavoit point deraifon ; 
mais qu’il ne pouvoit fe vaincre là- 
deflus à l'heure même, Monfieur le 
Duc luy dit: Mon cheramy, Paf- 
fireelt faite, vôtrefilleeft mariée, 
& la Guetreeft vôtre gendre4Mon 
pauvre Pere reçut cette nouvelle 
comme un coup de foudre, jamais 
homme ne fut fifurpris, il perdit le 
refpeét devant ce bon Prince, iljura, 
tempefta & menaça méme horrible- 
ment, difant qu’il me tueroit dés 
qu’il feroit au logis. Monfieur d’An- 
goulefme voyant qu'il ne revenoit 
point de fon emportement, fit dire 
à mon Mary qui eftoit dans une 
chambre voifine de prendre une ha- 
quenée dans fon écurie pour me ve- 
nir querir & m'ammener au plustôt 
chezluy, cependant que l’on amu- 
feroit mon Pere, C’eftoit un Prince 
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qui d’aimoit pas le defordre. Mon 
Mary monta à Cheval fans fe faire 
davantage tirer l'oreille, un valet de 
pied monta la haquenée, &c ils gal- 
loperent tous deux d’une telle vireffe 
qu'il fe rendirent en une demi-heure 
de temps chez nous. Je les apperçus - 
de loin, jecourus droit à la porte, 
pour fçavoir ce que nous devien- 
drions. 11 eùt pas pluftôt mis pied 
à terre, qu’il me dit montez vite à 
cheval, iln’ya point detemps à per- 
dre. Je fus donc alors embrafler ma 
bonne Mere que je trouvay en lar- 
mes parce qu’elle m’aimoit pafhon- 
nement, & noftre feparation luy 
étoit fenfible au dernier point. Je la 
confolay le mieux que je püs & fuivis 
mon Mary, nous courumes le petit 
galop pour eviter la rencontre de 
mon Pere qui venoit par le même 
chemin. Nous arrivâmes chez mon 
Mary fans aucune mauvaife rencon- 

re, il my reçût agreablement & 
m'y dit tant de chofes obligeantes 
que 
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que j’obliay bientoft tout ce queje 
venois de quitter. Je renoncay àla 
tendrefle dun Pere & d’une Mere 
qui maimoient autant qu’on peut 
aimer. Le grand amour & ce grand 
naturel que mon Pere avoit pour 
moy fe changea dans la fuite en haine. 
Il prit donc congé de Monfieur 
d’Angoulefme qui luy donna un 
Gentil-homme pour l’accompagner, 
& pour voir ce qu’il fairoit. Le long 
du chemin , ils ne parlerent d’autre 
chofe que de mon mariage, mon 
Pere eftant tousjours tranfporté de 
fareur. Commeil fut arrivé chez luy 
un grand valet luy venant ouvrir la 
porte, il luy demanda où j'eftois. Le 
pauvre garçon luy repondit en trou- 
blant que Monfieur de la Guette 
-mavoitemmenée, il luy appliqua à 
ces mots un fi furieux foufflet qu'il le 
renverfa par terre, & il l’auroit af- 
fommé fur la place fans le Gentil- 
homme qui l’enempecha. Ma Me- 
re furvint pour effayer de l’adoucir y 
mais 
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mais il ne l’ecouta en aucune manic- 
re, & méme il la querella, luy. di- 
fant qu’il y avoit defafaute, & que 
fi elle pouvoit eftre convaincu 
qu'elle avoit confenti au mariage „il 
voiroit ce qu’il y auroit à faire, {1bien 
quela pauvre Femme fe retira dans 
fa chambre fans ofer repondre un 
mot, &le Gentil-homme pandant 
tout ce tintammare s’en retourna à 
Gros-boiïs. 

Je me trouvois fort contante chez 
mon Mary, nous nous divertiflions 
agreablement ; nous montions à che- 
val tous les jours pour aller à la Chaf- 
fe, ou pour voir la Nobleffe du Voi- 
finage qui me recevoit de la maniere 
du monde la plus obligeante. Tou- 
tes ces douceurs ne durerent pas 
longtemps ; parce que mon Mari 
fut obligé de s’en retourner à P Ar- 
mée. C'eftoit la Campagne du Siege 
de Spire en Allemagne. Nôtrefe- 
paration fut rude, car je puis dire 
qu’il m’aimoit d’une façon tout ex- 

tra- 
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traordinaire, & que j’en étoit idola- 
tre. J'eus le temps pour cette pre- 
miere fois de verfer des larmes à mon 
aife, & de faire la Femme au prejudi- 
ce de ces nobles inclinations & de 
cette fermeté dame qui m'étoit fi 
naturelle, & qui me fait mémeavoir 
de Paverfion pour celles de mon 
Sexe qui ont trop de malefle. Ea 
effet jay toûjours été d’une humeur 
plus portée à la Guerre qu’aux exer- 
cicestranquilles de mettre les Poules 
couvert & de filler la Quenouille, 
quoy que Pon dife qu'une Femme ne 
doit fcavoir que cela. 

Mon Pere apres avoir donné quel- 
que temps à fa douleur, je dis dou- 
leur, parce qu’il eft tres-fenfible à un 
Pere abfolu , comme eftoit le mien, 
d’avoir été defobeï par une Fille 
qu’il aimoit tendrement , rechercha 
de fe fatisfaire par toutes les voyes de 
la rigueur. Il fit decreter contre tous 
ceux qui avoient affifté à mon Maria- 
ge & contre mon Mari même. Cela 

don- 
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donna de lepouvante à tous les té- 
moins quireftoient dans le Pais. Je 
devois avoir ma part de cette bouraf- 
que; puifque javois trempé plus 
qu'aucun danslafaute, mais comme 
pay toûjours été intrepide, tout cecy 
ne me caufa pas la moindre émotion. 
Mon Pere cependant ferallentit peu 
à peu. Tant de perfonnes de piété 
luy parlerent, que cela l’obligea de 
furfoir toute chofe, fans neanmoiïns 
me vouloir aucunement voir. J'en 
avois un deplaifir extreme , mais il 
ny avoit point de remede, il me fal- 
loit ronger mon frein. Quant à mon 
Mari,jerecevois de fes nouvelles aflez 
fouvant , qui étoient en fon abfence 
toute ma confolation. Mon chagrin 
étant un peu paffe je commençay a 
rendre vifite à trois Dames de quali- 
té qui venoient tous les Eftez pren- 
dre lair dans leurs belles maifons , au 
même lieu où je faifois ma demeure. 
L'une s’appelloit Madame Mole, la 
feconde Madame de Coulange, & 

Pau- 


42 MEMOIRES 
Pautre Madame de Mafi parot, toutes 
trois fort communes par leur naifan- 
ce & par leur rare merite. Ces Da- 
mes d’une vertu confommée me pri- 
rent en affection, par ce que ma ma- 
niere de vivre neleur deplaifoit pas. 
Comme j'étois jeune leur bon exem- 
ple me fut fort avantageux ; & je 
puis dire queje fus tres-heureufe de 
tomber entre leurs mains , au fortir 
de celles de ma Mere, parce qu'il y 
avoit beaucoup à profiter à leur con- 
verfation. Je voyoit encore d’autres 
Femmes dans le même lieu & dans le 
Voifinage > qui me rendoient des vi- 
fites & faifoient cas de moy. Outre 
cela ma Sœur demeurant à Gros-bois 
nous nous voyons fouvent. Elle 
étoit d'un fi bon naturel que nous 
n’étions jamais plus contantes que 
lors que nous étions enfemble. Je 
recevois ainfi & faifois plufieurs vifi- 
tes, & je voyoit auffi ma bonne & 
chere Mere , quoy qu’à la derobée & 
affez rarement, x 

j ; Trou- 


De Madame de la Guette. 43 
Trouvant la Campagne de mon 
Mary un peu longue & ennuyeufe, je 
ne pus pas m’empefcher de luy en- 
voyer en Allemagne mon Portrait > 
par un Laquais ; & une Lettre pref- 
fante pour fon retour. Ce Laquais 
alla droit à Nancy pour marcher avec 
le premier Convoy commeil fit. Il 
fut affez heureux pour rencontrer fon 
Maître qui commendoit un Party. 
L fe prefenta à luy , & mon Mari qui 
ne le connut point luy dit, mon A- 
myàquies-tu? Je fuis à vous Mon- 
fieur repartit le Laquais, je vousap- 
porte des nouvelles de Madame. 
Sont-elles bonnes, reprit-il, parle 
vite. Ouy Monfeur, repond le 
Laquais, elle fe porte fort biene Ce- 
la fafht dit mon Mary qui prit mes 
Lettres, & fit monter le Laquais à 
Cheval derriere un Cavalier, pour 
rejoindre l’Armée. 

Il ne fut pas pluftôt arrivé dans fa 
Tente, qu'il ouvrit le Pacquet & y 
trouva ma Figure en petit, qui n’é- 

toit 
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toit pas des plus laides à ce que l’on 
difoit en ce temps-là. lifitvoir ce 
Portrait à fes Amis particuliers, & 
les regala fur le Champè Il futbû 
plufeurs Santez, & je m’aflure que 
la mienne ne fut pas oubliée. On 
tournoit le vifage de ma Pinture du 
côte de la Ville auffitôt que les enne- 
mis mettoient lefeuau Canon. Ils 
avoient raïon d'en ufer ainfi, car Po- 
riginal ma jamais tourné le dos aux 
occalions perilleufes. Et mon Mary 
s’imaginoit que c'eftoit moy-même 
& qu’il falloit que je vis tout ce qui fe 
pafloit. La Ville renduë, ilobtint 
fon congé. Jecroy qu’il auroit bien 
voulu que fon Cheval eut eu des ai- 
les, mais comme il avoit de gens 
avecluy, il luy fallu aller le pas. Il 
arrivaenfin, & cene furent que ca- 
reffes de part & d’autre. Je ne biaife 
point icy car une femme ne fçauroit 
trop aimer fon mary, que l’on en di- 
fe ce qu’on voudra, je ne fay pas 
beaucoup, de cas de celles qui font 
les 
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les fucrées, par ce qu’elles font tres- 
fujets à caution. Mon Mary refta 
quelque mois aupres de moy donc il 
en paffa quélques uns à laCour. Nous 
fifmes tous nos efforts pour voir 
nion Pere, ce qu’il ne voulu jamais 
nous accorder. Ien fallu demeurer 
là, & attendre une occafion plus fa- 
vcrable4 Cependant mon Mary re- 
mit encore le pied à l’etrie pour fe 
rendre à fon devoir à l'Armée com- 
mandée par Monfieur le Marefchal 
de Brezeau Païs-bas. Je ne fis point 
la Femme en cette occafion, caril 
me dit que s’il me voyoit verfer des 
larmes, il ne reviendroit jamais, & 
que cela fut dit une fois pour toute. 
C'eftoit un rude Arreft prononcé 
pour moy, maïisil y fallut acquiefcer 
& faire la gaye malgré que j’en euffe. 
J'avouë que cette premiere refolutiô 
ne prepara à toutes les Campagnes 
qui fuiverent & me l’enleverent, qui 
furent trente en nombre , fans conter 
celles quil avoit faites auparavant. 

L'on 
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L'on peut connôitre par là qu’il 
n’eftoit pas novice ayx travaux de 
Mars, puifqu’avant fa mort ilavoit 
tant fait de caravames. Quelque 
tempsaprés fon depart, jecommen- 
çay à me trouver mal, mais de ce 
mal agreable, c’eft à dire, queje 
devins groffe. Les jeunes Femmes 
font ravies quand cela arrive. J'avois 
bien raifon d’en avoir dela joye, 
car Dieu me fit la grace de me don- 
ner un Enfant qui à ètè depuis un 
excellent homme & à eu Papproba- 
tion de tous les gens qui Pont connu 
grands & petits, en France & aux 
Païs eftrangers. 

Cependant Madame la Duchefe 
d’Angoulefme vint à Gros-bois, je 
ne manquay pas à mon devoir, je 
Pallay» falüer > elle ne meut pas 
pluftôt vu au vifage qu’elle me dit 
vous eftes groffe, Madame de la 
Guette. Jele croy, Madame, luy 
disje, vôtre Altefle ne fe trompe 
pas. Hebienditelle, puifque cela 
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eft, je fouhaite que mon petit Filz 
le Comte d’Auvergne tienne voftre 
Enfant avec Mademoifelle de la 
Luzerne: je luy fis une profonde 
reverence, & la remerciay le plus 
civilement qu’il mefut poffible ; je 
demeuray là quatre ou cingjours, 
car j'êtois aflurée que cette bonne 
Princefle me voyoit avec plaifir : 
Elle me dit aufi qu’elle vouloit fai. 
re mon accommodement avec mon 
Pere, fitoft que mon Mary feroit 
de retour, & qu'elle croyoit mieux 
reuflir, que Monfieur le Duc d’An- 


gouléme qui avoit pris la peine de 


luy en parler , & nel’avoit pas vou- 
lu pouffer; mais que pour elle, elle 
êtoit refolüe d’en venir a bouts Je 
luy dis, Madame, vôtre Altefle fe- 
raune grande œuvre, & qui fera 
agreable à Dieu; car la bonne Prin- 
ceffe n’en faifoit point d’autres. Il 
courut pour lers un bruit que mon 
Mary avoit ‘été tuè en Flandre, à 
PApproche d’un Château, & même 
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on l’affura à Monfieur d’Angoule- 
me qui commandoit lPArmée de 
Lorraine en ce temps-là: il en eut 
du regret , car il croyoit la chofe ve- 
ritable. 1l prit mefme la peine de le 
faire fcavoir à ma Sœur, afin qu’elle 
prit fon temps pour me le dire : mais 
par difcretion elle voulut attendre 
queje fuffe accouchée, & par la 
grace de Dieu, je fcûs le contraire 
avant mon accouchement. Mon 
Mary me donna de fes nouvelles: il 
eft bien vray qu’il fut malade à la 
mort à Rotterdam, car l’Armée 
avoit été obligée de pañler en Hol- 
lande, aprés le levée du Siege de 
Louvain, &il fe trouva là comme 
tous les autres aflez chagrin, pour 
avoir le vent contraire & la bourfe 
platte: Neanmoins ilen fallut paf. 
fer par là, & attendre un vent fa- 
vorable pour fe mettre en Mer, & 
aborder en France, ce qu’ils firent 
avec peine. #7 

Jaccouchay heureufement dans 
ce 
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ce temps-là, & en loüay Dieu de 
tout mon cœur: mon Mary arriva 
incontinent aprés, & metémoigna 
beaucoup de joye d’avoir un Fils. 
Quäd il fe fut un peu repofé, il vou- 
lut aller voir fon Enfant qui étoit 
en nourrice à une lieuë delà. Ily 
avoit chez nous un de fes amis nom- 
mé Courceule Capitainè dans le 
Regiment de Crequy, qui voulut 
étre de la partie; Nous montâmes 
tous trois à cheval, & primesle ga= 
lop. J'avois un plaifir extréme de 
leur jetter de la poudre aux yeux, 
car j’ay été en mon temps bonne 
Cavaliere; & bien des gens fe fai- 
foient un divertiflement de me voir 
poufler un cheval, quand nous fu- 
mesarrivez chez la Nourrice, mon 
Mary courut embraffer fon Enfant, 
& luy mit fon Epée au cotè, en luy 
difant, je fouhaitte que tu fois un 
jour grand Capitaine & homme de 
bien.Ila paflé pour Fun & pour l’au- 
tre pendant fa vie, & le fouhait de 
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fon Perea été accomply. Nous fu- 
mes quelque temps à nous divertir 
avec nos amis, tantôt deça, tantôt 
delà. Ilarriva dans ce même temps 
que Madame d’Angoulefme vintà 
Gros-bois, & y tomba malade de la 
maladie dont elle mourut. Cette 
bonne Princefle voulut faire mon 
accommedement, comme elle m’a- 
voit fait efperer, & pour cet effet 
elle envoya querir mon Pere, qui 
ne manqua pas de fe rendre à fes or- 
dres, auffitôt que fon Alreffe lap- 
perçût, elle luy dit, Monfieur de 
Meurdrac j'ay une chofe à vous de- 
mander, & je croy que vousneme 
Ja refuferez pas. Mon Pere luy dit, 
Madame, je fuisicy pour recevoir 
l'honneur de vos commandemens s 
& pour y obeïr: Je fouhaitte, luy 
ditelle , quevous pardonniez à vÔ- 
tre Fille, & que vous lPembrafliez 
& fon Mary aufli pour l'amour de 
moy: feferay bien aile que cela foit 
avant que je meure; vousyaurez 
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de la fatisfaétion , & pour cet effet , 
je vous conjure que ce {oit demain. 
Mon Pere fut tellement touchè de 
la bonté de cette Princefle, qu’il luy 
dit, Madame, la chofe fera comme 
vous me l’ordonnez, quoy que j’euf- 
fe fait refolution de ne les voir ja- 
mais. Vôtre Alteffe à tant depuif- 
fance fur moy qu’il n’y a rien au 
monde que je ne faffe pour Elle. 
Hebien , répondit elle, ce fera de- ? 
main comme je vous ay dit; Mon- 
fieur mon Mary vous fera embrafler 
les uns les autres, cependant vous 
me faites plaifir, & je men fou- 
viendray. Mon Pere fit une profon- 
de reverence, & fe retira jufqu’au 
lendemain , où nous ne manquâmes 
pas de nous trouver, L’accommode- 
ment fe fit dans une chambre, que 
Pon appelle la chambre du Roy en 
prefence de Monfieur le Duc d’An- 
goulefme, de Monfieur le Comte 
d’Alais fon Fils, de Madame la 
Comtefle d'Alais fa Belle-fille, & 
C z2 d'au- 
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d’autres perfonnes de qualité. J’eftois 
dans un petit Cabinet avec mon Ma- 
ty, Pon me fit entrer la premiere: 
je courus me jetter aux pieds de mon 
Pere pour luy embrafler lesgenoux , 
& verfay quantité de larmes, qui 
pärlerent en m4 faveur, car mon Pe- 
re auflitôt me releva, & me bailas 
me difant avec des yeux un peu hu- 
mides , Je vous pardonne, Mon Ma- 
ry entra enfuite; Monfieur le Duc 
d A Angoulelme le prefenta : a monPere 
& luy dit , voyla vôtre Gen ndre qui 
eft fafché de vous avoir ARE Son 
Alteffe miv la main fur l’epaule de 
mon Mary pour le faire pe edena 
peu plus bas ; mais il demeura fer me, 
& ne fit fa reverence que comme à 
Pordinaire. Dans ce moment ils 
sembraferent, chacun témoigna de 
la joye ; & nous particulierement , 
qui étions les parties plusin atereffées; 
Aprés nôtreremerciement faiten 
peu de mots a Monfieur d’Angou- 
léme, je courus à la Chambre de cet- 
te 
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te bonne Princefle, & me jettay à 
genoux dans laruelledefonfit, luy 
difant, Madame, vous venez de fai- 
re une œuvre que Dieu recompen- 
fera infailliblement , du moins je 
Pen fupplieray route ma vie: Je fuis à 
vos pieds; Madame, pour vous en 
rendreun Million de graces. Elle me 
fit lever, & medit, Jay de la joye 
que la chofe foit faite, je vous aime, 
priez Dieu pour moy, car je croy 
que je ne releveray pas d'icy.+Jepris 
congé delle, pour ne la pas impor. 
tuner davantage, & men allay dans 
la chambre dema Sœur , où je trou- 
vay mon Pereavec fes amis qui avo- 
ient été prefens à nôtre accommode- 
ment. Mon Mary étoit d’un autre 
côté, qui peftoita fonaife; cartous 
ces Meïfieurs luy dirent ; gouvernez 
bien vôtre Beaupere, mais ne le 
voyez pas. Cela lemit dansile der- 
nier emportement , puifque tout fon 
deffein étoit de lé voir , de l’honorer , 
& de lefervir comme il devoit, fi bien 
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quecomme c'ètoit le plus violent de 
tous les hommes, il dit dans fon 
tranfport à fon laquais, va direà ta 
Matreffe qu'elle vienne prompte- 
ment, que je luy veux donner un 
coup de piftolet. Ce pauvre Garçon, 
qui étoit Allemand, accourut au plus 
vite me trouver, pour me dire en 
prefence de mon Pere & defes amis, 
Madame venez vite, Monfieur veut 
vous donner un coup de piftolet, Je 
dis, vrayment la nouvelle eft agrea- 
ble, allons le recevoir. Je pars gaye- 
ment, quoy que l’on fift tout ce que 
Pon püt, pour men empécher; il 
vint quelques uns de ces Meflieurs 
avec moy; jetrouvay Monfieur d'An- 


gouléme dansun paflage, qui me dit- 


par la corbleu, (c’étoit fon jurement) 
voylà vôtre mary quifaitlefou, où 
allez vous : je luy repartis, Monfieur, 
je va querir un coup de piftoler, qu’il 
me veut donner, par la corbleu, n’y 
allez pas, me dit il, les voylà un 
sent qui ne fçauroient le mettre à la 
raifon. 


po 
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raifon. Jeluy dis, Monfeigneur , j'ay 
un fecret pour ly mettre, & paflay 
outre: Je trouvay mon Mary à che- 
val, entouré de gens qui faifoient 
tous leurseftorts pour l’adoucir, mais 
ils n’avançoient gueres, auffitôt que 
je Peus approché, je luy dis, mon 
Cavalier, pied à terre; J'ay un mot 
à vous dire, pour le coup de piftolet , 
nous en parlerons une autre fois: il 
fautta à l’heure même de fon cheval , 
pour me parler; je Pentretins un 
moment, puis il fe remiten felle le 
plus agreablement du monde, pour 
retourner chez luy. p 

Chacun fut furpris de ce change- 
ment, mais on ne le devoit point 
être car nous nous fommes toûjours 
parfaitement bien entendas ; & je 
fouhaitterois de tout mon cœur, que 
tous ceux qui font dans le mariage en 
fiflent demêine, l’onne verroit pas 
tant de divifions, qu’on yen voite 
Je fus retrouver mon Pere, nous 
montâmes à cheval, pour aller chez 
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luy, & pour embrafler à imon aife 
ma tres chere Mere, quej’ay tous- 
jours aimée plus que ma vie: Elle 
me temoigna tant de joye, & tant de 
bienveillance, queje ne fçaurois af- 
fez l'exprimer. Mon Pere me trai- 
toit avec un peu plus de froideur , 
nous fimes collation tous trois en- 
femble; & parlâmes de chofes in- 
differentes. Une heureaprésje pris 
congé de Pun & de l'autre , pour 
swen aller rejoindre mon Mary qui 
m'attendoitavecimpatience. Aufli- 
toft qu’il me vit paroitre, il vint au- 
devant demoy, car il prenoit plaifir 
à nvaider à mettre pied a terre, quoy 
que j'eufle affez de difpofition pour 
wavoir pas befoin de fecours: Nous 
gagnâmes nôtre chambre au plus 
vite pour nous entretenir à nôtre aife 
de tout ce qui s’étoit paflé le même 
jour. Nous étions tousjours enfem- 
ble , autant que nous pouvions y 
étre, & paffions le temps le plus 
agreablement du monde. r Ê 
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Environ quinze jours aprés nôtre 
accommodement nous apprimes la 
mort de Madame la Ducheffe dAn- 
gouleíme, quePonavoit remenée à 
Paris. J'en eus an deplaifir fenfible, 
dont mon Mary eut aflez de peine à 
me confoler. Enreconnoiflance des 
graces quej’avois receües de fon Al- 
tefe, je priois fouvent noftre Seig- 
neur pour le falut de fon ame.+ Jela 
croy bien heureufe, car elle à fait 
toute fa vie de tres bonnes aétions. 
Deux ou trois mois aprés il fallut 
baptizer mon Fils, commeelleavoit 
fouhaitté: Madame la Comteffe d'A- 
lais voulut que ce fût à PEglife de 
Saint Paul fa Paroiffe. Elle s’y trou- 
yaavec Monfieur le Comte d’Averg- 
ne fon Fils, & Mademoïfelie de la 
Luzerne; mon Mary y eftoit pre- 
fent, mon Enfant fut nommé Louis 
qui eft un nom que j’ay tousjours fort 
aimé, J'oubliois de dire que Monfieur 
le Prince de Conty enavoittenuun 
aufi dans le même moment, & que 
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cette bonne Princeffe remena cesjeu- 
nes Princesà PHoftel d’ Angoulème 
avec leurs petites Commeres & mon 
Filsauffi. lly eut une fort belle Co- 
lation , Madame la Comtefle d’Alais 
fit fes liberalitez à ma fage Femme, 
& à ma Nourrice. Ces bonnes Crea- 
tures n’en avoient jamais tant eu; el- 
les n’en temoignerent leur joye à 
leur retour. Mon Mary fit fes remer- 
ciemens à cette Princefle de l’hon- 
neur qu’il venoit de recevoir d’elle, 
& à Monfieur le Comte d’Avergne 
le plus civilement qu’il pût ; Elle 
luy dit, Monfieur , Madame ma bel- 
le Mere vousatousjours confideré, 
& Madame voftre Femmeauffi, je 
vous aflure que je n’en feray pas 
moins, & que je feray tousjours bien 
aife de vous faire plaïfir , quand Poc- 
cafion s’en prefentera. Il fe retira là- 
defluis pour s’en revenir chez luy, 
où il metrouva de belle humeur : Je 
ne fus jamais autre; principalement 
quand nous étions enfemble, Je 
gar- 
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garday mon petit Loüifon ‘quinze 
jours auprés de moy, & enfuite le 
renvoyay chez fa Nourrice. Cepen- 
dant les Campagnes pour la guerre fe 
fuivoient,& il s’y falloit trouver:mon 
Mary n’y étoit jamais des derniere. 
Dans le peu de fejour qu’il fitauprés 
de moy , il vit mon Pere trois ou 

uatrefois, mais il y avoit tousjours 
de la froideur. Quant à moy, Pon 
me faifoit affez bon vifage; Je de- 
meuray encore groffe, & diray une 
feule fois pour toutes que j’ay eu dix 
Enfans, cinq Garçons & cinq Filles, 
tous affez honneftes gens; dont je 

rens gracesà Dieu. + 
Quelque temps aprés, ma pauvre 
Mere mourut Ethique; Je metrou- 
vay àfa mort. Ah quece coup me 
fut fenfble! J'en ètois inconfolable ; 
& même dans le tranfport de ma 
douleur, je luy foufflay un demy 
quart d’heure dans la bouche; cro- 
yant que je luy redonnerois la vie, je 
verfay tant de larmes fur fon vifage, 
C 6 ë&c 
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& le luy touchay tant de fois, qu’il 
devint uny comme une glace; quoy 
qu’elle fût dans un âge fort avancé. 
Il me pritenvie de feparer fa tefte de 
fon corps, pour la mettre dans mon 
Cabinet, & la voir à monaife, & à 
loifir; jemen trouvay point l’occa- 
fion, parce que les gens d’Eglife qui 
Ja vetlloient, me dirent qu'ils ny 
confentiroient jamias, & que j’offen- 
fois Dieu d’avoir ces penfées là; 
qu’il valoit bien mieux le prier pour 
le repos de fon ame, & que fon corps 
n’eftant que de la terre, il falloit qu’il 
y retournat.+ Je rentray en moy mé- 
me, & reconnus que c’eftoit lave- 
rité: L’on en fit les funerailles fort 
honorablement, enfuite je priscon: 


. gédemon Pere, qui eftoit auffi fort 


affige ; pour nen aller ches moy 
{onger à ma perte qui n’eftoit pas pe- 
tite. Toutes mes bonnes amies me 
vifiterent fur cefujct, & je leur en 
{eray obligée toute ma vie, leur 
confolation m'ayant fait beaucoup de 

bien. 
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bien. Je donnay avis à mon mary de 
la mort de ma bonne Mere, dont il 
fut fenfiblement touché ; par ce qu’il 
avoit beaucoup de veneration pour 
elle , & auffitôt que la Campagne fut 
finie, il s’en revint chez luy ; & aprés 
y avoir fait quelque petit fejour, il 
alla rendre fes refpeéts à mon Pere ; 
qui le resûtencore plus froidement. 
Cela luy caufa un grand deplaifir , 
parce qu’il meftoit pasfoufirant, ce 
qui le fit refoudre de luy faire deman- 
der partage du bien de ma Mere, 
pour enfuitelelaifler en repos, puis- 
que fa prefence luy donnoit de la 
peine. Mon Pere, quin’eftoit pas 
d'humeur à fe defaifir de fon bien, 
quoy qu’il emeût beaucoup, tâcha 
d’eluder la chofe: nous fumes obli- 
gez dele pourfuivre , pour avoir ce 
quinous appartenoit lesitimement. 
Cela fut de longue haleine , quoy 
que nous euffions bon droit, & pen- 
dant tout ce temps là, nous ne le 
vimes enaucune façon; j'avoue que 
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cela m'’eftoit rude ; mais Dieu le per- 
mettoit de la forte, pour me faire 
fonger de plus en plus à ma defobeïf- 
fance, ce qui mef arrivè plufieurs 
fois avec tout le regret quej’enay dû 
avoir, comme d’un pechè que j'a- 
vois commis contre Dieu,& dont ma 
propre confcience me punifloit tous 
les jours , en quoy je reconnoïiflois 
parfaitement la Juitice Divine, qui 
ne fe fervoit que de moy même pour 
mon propre châtiment. 4- 

Je voyois toûjours mes bonnes 
amies , particulierement Madame 
Molé & mes Demoifelles fes Filles, 
qui s’eftoient faites grandes, belles, 
& fages. Elles eftoient auprès de 
Madame leur Grand-mere; qui eftoit 
un exemplaire de vertu; luneà été 
Madame la Marquife de Flamanvil- 
le, & l’autre Madame la Marquife 
d’Hoquincour, toutes deux admira- 
bles pour leur belle & fage conduite. 
Madame de Coulange avoit auprés 
delle Mademoifelle de Chantal, 
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qui ètoit une beautè à attirer tous 
les Cœurs. Elle à èrè depuis Ma- 
dame la Marquife de Sevigny, que 
tout le monde connoit par le bril- 
lant de fon efprit, & par fon en- 
joüement. C’eftune Dame qui n’a 
point de plus grand plaifir que 
quand elle peut obliger quelqun, 
étant la generofitè même. Madame 
de Mafpareau mourut incontinent 
après mon mariage, & laifla deux 
Filles qui ètoient des Demoifelles 
aufly accomplies, que j’en aye ja- 
maisconnu: je les ay admirèes mil- 
le fois, caril y avoit une fi parfaite 
union entre ces deux Sœurs, & elles 
avoient tant de deference l’une pour 
l'autre; qu'il ne seft jamais rien vå 
de pareil, la maniere dont elles fe 
font comportèes, n’ayant point de 
Mere, doit donner de l’emulation à 
toutes les jeunes Demoifelles, 

ourles imiter: l’uneà êtè marièe 
à Monfieur de Freneau, & Pautre 
à Monfieur T'ronfon. Ellesavoient 
avec 
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avec elles trois belles & vertueufes 
Coufines, jedisavec elles, car el- 
le y êtoient fort fouvent. Toutes 
celles que je nomme pañloient tous 
les Etès à leurs belles Maïfons de 
Campagne, & me faifoient la grace 
de n’aimer, fibien qu’il ne fe paf- 
{foit point de jour, que nous ne fuf- 
fionsenfemble, pour nous divertir 
agreablement. 
Enfin nôtre Proces finit, & les 
uges ordonnerent ce qui étoit de 
raïfon. H falut nous tranfporter fur 
les lieux avec des Procureurs & des 
Avocats, comme il avoit ètè dit, 
pour faire le partage. Juiftement 
comme l’on.s’alloit mettre à table, 
mon Pere & mon Mary eurent quel- 
ques paroles enfemble , & s’anime- 
rent tellement l’un contre l’autre, 
(car ils ètoient tous deux fort vio- 
lens) que je fus toute furprife de 
voir voler les plats contre la ‘Tapif- 
ferie, non pas par enchantement, 
“mais à force debras. "Fous les gens 
de 
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de Robe s’enfuirent, car ces Mef- 
fieurs la craignent fort la charge , & 
ne fçavent ordinairement fe battre 
qu’à coups de plume, & fans aucu- 
ne confideration ils me laifferent 
feule, pour empècher le defordre. 
Je meus pas peu d’affaires car je 
voyois mon Pere & mon Mary à 
deux doigts dela mort. Je connus 
là que la nature l'emportoit , quoy. 
que bien des gens difent le contrai- 
re, carjeme mis audevant demon 
Pere, pour luy fervir de Bouclier, 
& decouvris ma poitrine; puis je 
dis à mon Mary, qui avoit l’epèe 
nue, donne là dedans, il faut que 
tu me tuë, avant que tu fafle la 
moindre chofe à mon Pere, & tout 
d’un coup je luy fautay au collet , & 
luy arrachay fon Epèe, qu’il n'eut 

as de peine à me Pacher, luy ètant 
impoflible de me refifter en quoy 
que ce fût, car il m’aimoit trop 
pour cela. Je jettay PEpée par:la 
fenètre, & j'emportay mon Mary 
en 
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entre mes bras hors de la Salle, puis 
je fermay la porte. Il monta à Che- 
val, comme fi de rien n’avoir ètè, 
& s’en retourna chez luy. Mon pau- 
vre Pere cffrayè, qui avoit vû le 
peril où il avoit ètè, me vintem- 
brafler ètroirement les Larmesaux 
yeux, & me dit, mon Enfant je vay 
donnéla vie, tu me la rens aujour- 
d’huy , aprés Dieu je ne la tiens que 
de toy; tes ennemis m’avoient vou- 
lu perfuader que tu fouhaittes ma 
mort, maisje reconnois le contrai- 
re, &t je t’aimeray plus que jamais. 
Il me dit cela avec tant de tendreffe, 
que je ne pus pas m’empefcher de 
verfer quantité de Larmes, en le 
fuppliant tres-humblement de vou- 
loir oublier lextravagance de mon 
Mary, queje luy promettois qu’il 
ne feroit jamais inquietè du côtè de 
fon bien, & que tout luy demeu- 
reroit en main jufqu’à fa mort; qu’il 
nous fit feulement la grace de nous 
fouffrir, ce qu'il maccorda par fa 
£ : bon- 
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bonté. Toute l’avocafferie nous 
revint joindre, quand ils fceurent 
que mon Mary ètoit party; cesbon- 
nes gens ètoient plus deffaits que fi 
on leur avoit prononcè leur fenten- 
ce demort, mon Pere leur dit fes 
fentimens, & moy je les traitay de 
lachez & de poltrons, & leur dis s 
Meflieurs, nos affaires font termi- 
nées, & mon Pere fera toûjours le 
Maiftre, comme ildoit; vousn’a- 
vés qua vous en retourner à Paris 
& l’on vous fatisfera. (Commej’a- 
vois fait un effort extréme pour 
mettre mon Mary hors dela Salle , 
ainfi que j’ay desja dit, je fentis de 
fort grandes douleurs dans le ven- 
tre; & ce qui me les redoubloit en- 
core, c’eft que j’étois groffe, cela 
m’obligea de monter promptement 
à Cheval, pour m'en aller chez 
nous, me mettre au lit, & envoyer 
querir ma fage Femme. Auffitoft 
que jefus arrivée àla baffe Cour s 
mon Mary accourut audevant de 

moy 


68 MEMOIRES 
moy , le vifage fort gay. Je luy dis; 
il n’y a pas a rire, jefuisbleffée, 
gagnons ma chambre, j’ay befoin 
derepos; cependant que Pon cour- 
re à ma fage Femme. Elle vintauf- 
fitoft qu’elie fut avertie, & trouva 
mon Enfant deplacè , elle y remedia 
promptement , & m’ordonna de 
garder le lit quelques jours. Quand 
je fus feule avec mon Maty, je luy 
dis comme j’avois donnè ma parole 
à mon Pere, qu'il ne feroit jamais 
inquiete ny de luy ny de moy, & 
quil demeureroit paifble Poffef- 
{eur du bien dema Mere. 1lme rè- 
pondit vousavez fait fort prudem- 
ment; j'en ay dela joye, & vous 
n'en ferez point dédite, Je Pafluray 
auffi qu’il pouvoit voir mon Pere 
toutesfois & quâtes qu’il voudroit, 

que ce qui êtoir paffé êtoit paflé , & 

que Pon n’en parleroit jamais. Il 

me dit, cela eft fort bien, gueriffez 

vous feulement , & nous yironsen- 
femble ; ce que nous fimes a quel- 
que 


mr ee 


ENS CL, 2 


De Madame de lá Guette. 69 
que temps de là. Mon Pere nous 
reçût fort humainement, & nous 
fit bonnechere ; les plats demeure- 
rent fermes, & ne s’envolerent pas 
comme ilsavoient fait l’autre fois : 
& on les emporta paifiblement à la 
fin du repas. Nous luy rendions 
nos refpets fort foigneulement, & 
tousjours avec fatisfaétion, parce 
qu’il nous temoignoit beaucoup de 
bonne volonté. 

Je pafloisd’ordinaire le Carnaval 
chez ma Sœur , étant prefque tous- 
jours fans Mary. Il êtoit en Italie 
encetempslà. Un matin comme je 
fus éveillée je dis à ma Sœur, que 
javois fonge de Monfieur de la 
Guetre, & queje croyois le voir ce 
jour là fans y manquer. Elle medit 
qu’il ne m'en faloit pas flatter, & 
qu’il n’y avoit nulle apparence ; que 

pourtant il faloit nous bien divertir 
cequenousfimes, car l’aprés-diné 
ma Niece de Vibracqui êtoit Fem- 
me du Capitaine du Chateau, aflez 

jo- 
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jolie, & de plus bonne Cavaliere, 
fe mit de la partie, nous primes des 
habits d’homme, elle & moy, & 
montâmes à Cheval toutes bottées, 
avec Monfieur de Vibrac. Nous 
fumes dans le Parc lancer quanti- 
tè de Cerfs à la courfe, pour en a- 
voir le divertiflement & chercher 
de lappetit pourlefoir, oùilvint 
plufeurs Mommons, que je reçûs 
en homme,comme j’êtois, car Nous 
n’avions point quittè nos habitsma 
Niece & moy : C’êtoient des Gen- 
til-hommes du Voifinage , quile- 
verent tous le mafque, quand on 
eutjoué. Monheur de Vibrac fit 
apporter quelques patès de Venai- 
fon avec des Bouteilles de fort bon 
Vin, pour les rafraichir: ils s’en 
retournerent incontinent après, &c 
allerent faire Carème-prenant avec 
leurs Femmes , comme c’eft la coû- 
tumeen France, . Une heure après’ 
nous nous mîmes a table, &fou- 


pâmes de grand appetit, les Vian- 
des 
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des êtoient fort bien preparèes, il y 
avoit aufli avec nous quelques De- 
moifelles des amies de ma Sœur. 
Quand on eut deffervy, ondit, il 
faut danfer aux Chanfons, pen a- 
vois toûjours demy cent toutes 
prêtes, & pour cet effet je chantay 
la premiere, pour donner lieu aux 
autres d’en faire de même. Comme 
pêtois fort en cadence , l’on frappa 
ferme à la porte du Chateau , le Ca- 
pitaine envoya un Laquais fcvaoir 
qui cétoit: le garçon ayant de- 
mandé quieft là, on répondit auf 
fitôt la Guette. J’entenscela, car 
j’avois l’oreille fine, je ne perdis 
point contenance, & continuay ma 
chanfon; mon Mary entra, Mon- 
fieur de Vibrac courut à fa rencon- 
tre pour l’embraffer, il regardoit 
de tous .cotès où j’êtois, & eut pei- 
neameremettre: je men faifois un 
plaifr. A la fin je luy dis me voylà, 
s’il manque quelque Cavalier dans 
vôtre Compagnie, je fuis toute 


equip- 
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equippée,; comme vous me voyez, 
& prète à vous fervir. Il tourna ce- 
la galamment, & fit une repartie 
fort jolie, car il ne manquoit pas 
d’efprit. Ma Sœur me dit, eeft 
dommage que vous ne faites mêtier 
de faire des Almanacs , vous debite- 
fiez bien vôtre marchandife, car 
vous prognoftiquez jufte. Il eft 
vray qu’il n’y avoit nulle apparence 
que je dûfe voir mon Mary ce jour- 
là, mais Dieu le permit de la forte 
pour ma fatisfaction. L’on fit gril- 
lades , capitolades, & toutes fortes 
de bonnes chofes, pour regaler le 
nouveau venu; les Vins exquis ny 
manquerent pas, Pon but des fan- 
tez de la bonne forte, fe trouvant 
là des gens qui s’en fcavoient dê- 
meler. Il me tardoit fort que la nap- 
pe ne fut levèe, pour aller entrete- 
nir mon Mary àmonaife, & dans 
nôtre Lit, carilavoit befoin dere- | 
pos; puis qu’il revenoit de plus de 
deux cens lieües. On le çonduifir à 
nôtre. 
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nôtre chambre, &auffitôt l’on prit 
congé de nous, en quoy l’on nous 
fit plaifir, car deux perfonnes qui 
s’aiment uniquement ne demandent 
point detiers: Le Lendemain nous 
primes congé de la Compagnie, 
pour retourner chez nous, & y vi- 
yre fans contrainte. 

Dans le fejour que mon Mary fit 
auprés demoy, je remarquay qu'il 
rendoitdes vilites frequentes à une 
Dame de qualité : cela me mit mar- 
tel en tête , je veux dire que j’en de- 
vins jalouze au dernier point. C’eft 
le plus grand mal que l’on puifle 
reflentir , principalement quand on 
aime, comme j’ay tousjours fait. Je 
n’avois plus de repos ; je ne pou- 
vois demeurer en place, tout m’é- 
toitinfupportable, jufqu’à mon lit 
même. Une nuit êtantauprés de 
mon Mary, je faifois milletours & 

retours, & il me dit, qu’avez vous? 
vous ne faites que remuer, dor- 
monsje vousprie: Jene puis dor- 
mir, 
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mir, luyrèpondis-je, j’ay un trop 
grand mal de tête, (j’avoisraifon 
de le dire, car c’êtoit là où êroit ma 
folie) & vous feul le pouvez gue- 
rire Ilmedit, expliquez vous mi- 
eux, je ne vousentens pas. Hébien 
expliquons nous donc, car il eft ne- 
ceffaire pour mon repos, c’eft que 
jay à vous dire, que fi vous voyez 
davantage une telle Dame, je fuis 
refolue de vous perdre tous deux, 
prenez vos mefures la-deffus. Etes 
vous folle, me dit il , d’offenfer une 
perfonne d'honneur, comme elle 
eft? Je pardonne à vôtre extrava- 
gance, mais gardez vous bien que 
perfonne ne -la connoifle. Je ne 
vous le promets pas, luy repartis-je, 
a moins que vous ne me donniez 
vôtre parole que vous ne la verrez 
jamais. Aprés un petit Dialogue 
fait fur ce fujet, au lieu de fa parole, 
il wen donna fa foy , & medit , êtes 
vous farisfaire. Je la fuis au dernier 
la-deffus. Il me tint 
{a 


point, brifons 
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fa promefle, car il ne la jamais vûe 
depuis , quoy que ce fût une tres- 
fage, & honnéte Dame, que j’ay 
fort confiderée dans la fuite. Je {ou~ 
haitterois que toutes les femmes, 
qui ont le mal que j’ayeu, fuflent 
aufi mal fondées que je l’êtois, il 
nefe pafleroit rien de mal à propos. 

La plüpart de mon occupation, 
quand j’êtois feule, êtoit de termi- 
ner plufeurs differens, qui arri- 
voient entre les habitans du lieu de 
ma demeure. Les gens de Juftice 
men vouloient un mal extréme, car 
je detournois l’eau de deflus leur 
moulin. Ils difoient nous n’avons 
qwa fermer nôtre plaidoyé, Ma- 
dame de la Guette met tous les 
proces a fin. J'avoue que j’ay toû- 
jours été pour la concorde, & que 
je vay pas feulement moyenné des 
accommodemens entre des paifans, 
mais aufli entre des Gentils-hom- 
mes; quiavoient lieu de fe couper 
la gorge. L'on a toûjours donné 
2, .. aflez 
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affez de creance à ce que j’ay dit, & 
je mjay pas ignoré le point d'hon- 
neur: jen pouvois parler auffi bien 

wunautre. Outre cela javois le 
don de perfuader fortement les per- 
fonnes que jentreprenois, & elles 
s’entrouvoient fort bien.Il me fou- 
vient qu’un jour mon Mary fut en- 
voyé en Cour, par Monfieur le 
Prince de Condé , unpeu avant la 
Bataille de Nordlingen , pour por- 
ter la nouvelle au Roy de la jonc- 
tiondel Armée du Duc de Vimar à 
celle de fa Majefté; il pafla chez 
nous; & y demeura un demy quart 
heure tout au plus, pour donner 
lieu aux chevaux de pofte de re- 
pailtre. Peus un tranfport de joye 
fi grand de le voir , que je fus 
trois mois entiers fans pouvoir dor- 
nir, quoy que Je fifle tout mon 
poffible pour cela. La joye excefli- 
ve fait des effets rout extraordinai- 
res, &jene l’aurois jamaiscrû , fi 
je ne Pavois experimenté. Il eft 
bon 


De Madame de le Guette. A7: 
bon de fe moderer en toutes chofes , 
& de ne s’abandonner pas toûjours à 
fes pañions. 

Monfieur le Comte de Marfin 
fut bleflé à cette Bataille d’un coup 
de piftolet dans le bras. Quandil 
fur de retour à Paris, il dit à mon 
mary que les medecins luy avoient 
ordonné de mettre le bras dansla 
vendange;afin de le fortifhier,&qu’il 
le prioit de trouver bon que ce fût 
chez luy. Mon mary luy dit qu'il 
en étoit le maïftre, & que celuy 
feroit toûjours beaucoup d'hon- 
neur. Monfieur de Marfin aimoit 
fort mon mary, & mon mary avoit 
bien de la veneration pour luy, cat 
cêtoit un grand homme, comme 
chacun à fcu: Ilvint donc habiter 
dans nôtre petite chaumiere fix fe- 
maines durant. . Il yavoit grande 
cour chez nous pendant tout ce 
temps là, car bien des gens fe teno- 
ient heureux de l'approcher. Je 
faifois les honneurs de la maifon 

D 3 le 
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le mieux qu'il m’êtoit pofble. 
Quand tout le monde êtoit retiré» 
Monfieur de Marfin, mon Mary 
& moy nous entretenions de 
toutes chofes famulierement, c’è- 
toit un grand avantage pour moy» 
car il êtoit fort fpirituel, & ne par- 
loit le plus fouvent que d’affaires 
confiderables. Quandileutun peu 
reconnu la portéede mon efprit, & 
qu'il eut remarqué en moy ce que 
Pon remarque en une, Femme 
d'honneur, il me dit Madame de 
la Guette, la Réine me veut ma- 
fier, pour m’attacher plus forte 
ment au fervice du Roy; Mon- 
fieur le Prince veut faire la même 
chofe, mais je ne le {eray jamais que 
de vôtre main, car je fuis affeuré 
que vous ne me propoférez rien que 
de fage & hoenète, & je vous diray 
encore plus, que quand cene feroit 
qu’une Bergere de vôtre part, je la 
prendray aveuglement. Je fus tel- 
lement furprile de la creance qu'il 
avoit 
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avoit en moy, que je ne pus pas 
m’empècher de luy en témoigner ma 
reconnoiffance , avec refolution de le 
fervir en cette rencontre, luy difant 
quec’étoit mon affaire & qu’il ne 
s’en mit point en peine.Il me dit vous 
ferez le tout comme vous jugerez à 
propos» jene vous dediray derien, 
feftois bien aife de luy rendre ce fer- 
vice, parce qu'il eftoit fort amy de 
mon Mary; de plus il nous avoit 
fait Phonneur de tenir un de nos En- 
fans avec Mademoifelle Molé petite 
Fille de Monfeurle Garde de Sceaux 
Molé, qui à ëté depuis Madame la 
Marquife de Flamanville: +4 

Quelque peu de temps aprés, 
Monfeur le Comte de Marfin eût 
ordre du Roy de s’enaller en Cata- 
logne commander fon Armée: mon 
Mary le devença de quelques jours , 
& y alloit fervir auf. Il emmena 
mon Fils avec luy, qui toit fon 
Cornette agé de neufadixans, Ce- 
{toit l’année du Siege du Tortole; 

D 4 am 
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Pavois une telle envie qu’il fut hon- 
nete homme, queje lobligay de par- 
tiràune äage f1 peu avancé, malgré 
la tendrefle que j'avois pour luy. Le 
jour mefme que mon mary s’en alla 
pour Catalogne, il vint un Baron 
chez nous pour faire le voyage avec 
luy; mais c'eftoit un de ces Barons à 
fimple Tonfure , qui me donna bien 
du plaifir ; car en entrant dans ma 
chambre; ilfitfes reverences d’une 
telle maniere, qu’il fe bricola les 
jambes avec fes éperons , & alla tom- 
ber de toute fa force à la ruelle de 
mon lit... Le Provoit dulieu eftoit 
avec moy, & nous eumes bien de 
la peine à le relever: ilen fut quitte 
pour avoir un peu le nez caffe; mais 
cet honnête homme s’eftant retiré. 
mon Baron commença a caufer à 
fonaife. Il me dit qu'ileftoit bien 
fachè d’avoir manquè monfieur de 
la Guette, & que monfieur le Com- 
te de Marfin luy avoit dit, qu'il ne 
feroit pas malheureux de faire le voia- 
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geavecluy; que neanmoins; il fe 
tenoit le plus fatisfait de tous les 
hommes de m’avoir rencontrée, & 
qu’il ne croyoïit pas que la Campagne 
pofledât une perfonne fi rare , qu’il 
avoit ètè amoureux de dix Femmes 
à Paris, & que j'eftois l'onzieme. 
Il me prit un éclat de rire le plus 
grand du monde, car perfonne ne 
s’étoit encore avifè de men dire au- 
tant. Il volut toûjours poufler la 
fleurette, mais je luy dis, mon bon 
Seigneur, demeurez en aux dix, je 
vous en prie, & laiflez là l’onzième; 
elle eft vouèe à un autre faint. Il de- 
meura fot comme un pannier , & 
wofa pas me direun mot de plus {fur 
cefujet. On parla de plufieurs autres 
chofes iudifferentes, & {ur lefoir il 
me pria de mettre fon porte-man- 
teau dans non Cabinet: Je luy de- 
manday s’il yavoit quelque chofe de 
rare ; il me dit que c’étoient des Pou- 
lets de fes Maiftrefles. Ah fi fe font 
des Poulets, comme vous dites » il 

D 5 les 
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les faut porter dans ma baffe Cour, 
ceft leur veritable repaire, & vous 
pouvez garder vôtre valife dans vô- 
tre chambre, s’il yaautre chofe de 
valeur. Il prit congé de moy auffitôt 
que l’on eut foupé, & partit de 
grand matin fans me dire adieu. # 

Une heure aprés je vis arriver un 
Cavalier au grand galop, quimit 
pied a terre chez moy, & me vint 
trouver en ma chambre, pour me 
prefenter un billet, de la part de 
Monfieur le Comte de Marfin, qui 
me mandoit defaire arrêter le Baron 
un Tel, parce qu’il avoit ploye la 
toilette de MadamefaSœur, qu'il 
ne pretendoit pas que cela fût perdu, 
& qu’en cas qu’il fût party, ilme 
prioit d’en écrire à mon Mary. Afin 
qu’il wedt pas le temps de gafpiller 
ce qu’il avoit pris. J'en écrivis au 
plûtoft; & monMary y donna or- 
dre. Le pauvre malheureux devint 

“fou par les chemins, Ponfut oblige 
de le lier furune Charette de bagage, 
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& même on luy donna le foüet par 
plufeurs reprifes, ce qui luy fit tous 
les biens du monde, étant un Sou- 
verain remede pour ceux qui tiennent 
de la folie. +- 

Quelquetemps aprés on fit le blo- 
cus de Paris. Monfieur le Prince de 
Condé avoit commandé à quelques 
uns de fes gardes de fe pofter à AHfort 
proche le Pont de Charenton, pour 
empefcher les paifans d’y menerdes 
vivres. Ces Meflieurs rencontre- 
rent un Marchand de Pourceaux qui 
en avoit grand nombre, & encore 
quantitéde Veaux que d’autres gens 
menoient dans des Charettes : ils 
poufferent tout cela devant eux , avec 
defein de les conduireà Lagny, où 
étoit le Marquis de Perfan, qui y 
commandoit pour le Roy. Ilfalloit 
pañler par Sufly lieu de ma demeure; 
auffitôt que nos payfans les appreceu- 
rent de loin, ils fonnerent le Toc- 
fain, & fe mirent tous {ous les Ar- 
mes, à deflein de leur ôter leur bu- 
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tin, & de courir fur eax; ce qu'ils 
firent, le Provoft du lieu à leur tête. 
Je me tormentois extraordinaire- 
ment pour les en empefcher,car je ne 
doutay pas qu’ils alloient faire une 
fottife. Je dis à un de leurs Capitai- 
nes; qui étoit un peu plus raifonna- 
ble que les autres, qu’il eût àbien 
faire connoiftre à fes Camarades, 
qu'il ne faloit point arreter les gens 
duRoy, qu'au contraire l’on devoit 
leur donner aide & fecours, s’ilsen 
avoient befoin , & qu’affleurément 
ceux que Pon voyoiït approcher avec 
le butin n’agifloient pas fans ordre: 
Il me quitta& doubla le pas pour leur 
aller direce queje luy avois reprefen- 
té. - Laplûpart rependirent , ma- 
dame de la Guette eft Mazarine, il 
ne la faut pas croire. (C’eftoit le 
nom que l’on donnoit en ce temps la 
à ceux qui eftoient affeétionnez au 
{ervice du Roy: ) Neanmoins ce 
Prevoft y fongea plus dune fois, & 
leur dit, Meffeurs , il faut les laifler 
: paller 
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paffer auflitôt qu’ils nous auront ap- 
prochez, & que nous aurons veu 
leur ordre: Ils le montrérent d’a- 
bord, & on les regala de quelques 
Bouteilles de Vin, à l’entrée de la 
porte du lieu en dehors. #Pendant 
tout ce temps la, un de ces mar- 
chands avoit couru à Paris chez 
monfieur le Duc d’Elbeuf, pour de- 
mander fecours contre lesgens, qui 
avoient enlevé leurmarchandife, & 
pour la ravoir s’il yavoit moyen. On 
commanda foixante ou quatre vingt 
maiftres pour couriraprés, ils arri- 
verent juitement dans le temps que 
ces Gardes fe rafraichifloient. Auffi- 
tôt que les Payfans apperceurent les 
Parlementaires proche d'eux (c’eft 
ainfy qu’on appelloit les ennemis du 
Roy ) ils rentrerent au plus vite dans 
Penceinte de leurs murailles & laiffe- 
rent ces pauvres gardes qui n’étoient 
que fept à la mercy de ces gens là : 
On en vint au qui vive de part & 
Pautre; le Gardes parlerent les pre- 
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miers, & dirent vive le Roy, les 
autres dirent vive le Parlement, & 
tout d’un temps nos miferables Pay- 
fans s’aviferent de crier aufli vive le 
Parlement, il faloit être fou pour en 
venirlà. Les Parlementaires tire- 
rent force coups piftolet fans faire 
mal à perfonne, n'étant pas des plus 
adroits ny des plus aguerris. Les 
Gardes prient qu’on ouvre le gui- 
chet de la porte pour leur fauver la 
vie, ilfut ouvert, & quatre entre- 
rent, les trois autres s’êtant demé- 
lez adroitement , ils échaperent 
à foixante ou quatre vingt Ca- 
valiers. Auffitôt que les quatre mal- 
heureux furententrez, ces Ruftiques 
fe jetterent {ur eux, & leur donne- 
rent cent coups, ilsmirent piftolet , 
hallebarde, & ferpe en œuvreavec 
une telle cruauté qu’ils les mirent 
touten fang, deux fe fauverent chez 
ma Nourrice, & y étant couruë au 
plus vite pour y mettre ordre, car 
infailliblement ils les auroient ache- 
yez 
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vez, je les reprimanday fort aigre- 
ment, & leur fis reconnoitre la faute 
qu'ils venoient de faire,. queje croy- 
ois que Monfieur le Prince neleur 
Pardøonneroit jamais, qu’il ny avoit 
point de temps à prendre, & qu'il 
faloit aller trouver Monfieur d’An- 
gouléme pour ke fupplier tres hum- 
blement d’interceder pour eux au- 
prés de fon Altefle. Ils m’écoute- 
rent attentivement, & fe retirerent 
chacun chez eux en me faifant de 
grandes reverences, & me remer- 
ciant du bon avis que je leur donnois. 
J'entray chez ma Nourice pour fe- 
courir ces pauvres Cavaliers ques’é- 
toient mis deflus fon lit, & j’envoy- 
ay chercher le Chirugien, pendant 
qwon les retiroit par les pieds. On 
eut de la peine à les avoir; car ils n’a- 
voient plus deforces, par la quan- 
tité de fang qu’ilavoient perdu: l’un 
avoit un bras café d’un coup de pi- 
ftolet, & l’autre un grand coup de 
halébarde dans la cuifle ; avec de bons 
1 Ba coups 
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coups de bâtons par deffus la mar- 
ché. Jeles laiffay entre les mains du 
Chirurgien, à quijeles recomman- 
day „pour promptement fecourir un 
autre que cinq ou fix mutins voulo- 
ient achever de tuer, quoy que le 
pauvre garçon fe fût refugié dansune 
mailon: auflitôt que ces miferables 
Payfans m’apparceurent , ils crierent, 
voylàencore Madame dela Guette, 
nôtre coup eft manquè. Jentre 
brufquement, & leur dis-cent cho- 
fesencolere, ils fe retirerent tous ; 
jetrouvay ce pauvre Cavalier en un 
plus pitoyable état que les autres. Il 
avoit un coup de piftolet au deffous 
d’un des tetins, & un grand coup 
d’eftramaçon fur la tête, qui pene- 
troit jufqu’à Pos; il étoit en fang de 
tous côtez , quand il me vit il s’ecria, 
Madame fi Monfieur vôtre Mary a- 
voit étéicy, je ne ferois pas traité de 
laforte. Jevousenrepons, luy dis- 
je, les Payfans n’auroient pas fait la 

faute qu’ils viennent de faire, D’où ` 
con- 
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connoiflez vous mon Mary? Jele 
connois, Madame pour avoir étéun 
de fes Cavaliers, je me nomme la 
Ferté, &fi vous n’avés compafñlion 
demoy, je fuis un homme perdu, 
ces miferables ont complotté de 
me venir tuer cette nuit. Ne craignez ” 
rien, luy dis-je, je yous tiens fous: 
ma protexion, ils noferoient feule- 
ment y fonger ; il fuffit qu’ils {ça- 
chent que je vous ay veu. Cependant 
il faut vifiter vos playes, auflitôt que 
le Chirurgien aura fait avec vos Ca- 
marades , & je ne vous quitteray 
point que je ne fçache lPétat où 
vous eftes, + 

Les Parlementaires de leur côté 
s’en retournerent bouffis de gloire 
dans Paris avec toute la deffroque, 
tant des Marchands, que des Che- 
vaux des pauvres Gardes. Ilsemme- 
nerent aufli prifonniers un Gentil- 
homme de nos voifins, & fon Fils, 
qui fe rencontrerent là par hazard. Je 
croy que cefut le plus grand srna 
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de guerre qu’ils ayent fait dans toute 
leur rébellion, & le plus agreable aux 
Parifiens, parce qu’ils leur menoient 
de quoy diner. Auffitôt que l’on eut 
mis le premier appareil à ces deux 
Gardes,qui s’étioent fauvez chez ma 
Nourice, l’on vint vifiter les playes 
du pauvre la Ferté, qui paroifloit hõ- 
me d'honneur. Il l’étoit efeétivermét, 
& même Gentilhomme; fes bleffures 
n’étoient pas mortelles. Quand il fut 
en état de monter à Cheval, il me 
pria de l’ôter de là, & de le faire 
conduire à Saint Maur, qui et à 
Monfieur le Prince. Je le fis tres vo- 
lontiers, ayant toûüjours pris plaïfir 
à fervir les gens, Son Alteffe étoit 
dans la derniere colere contre nos 
habitans, de l’effronterie qu'ils avo- 
ient eue d’affafiner fes gardes, & 
vouloit abfolument qu’on ravageit 
tout le lieu, comme ils l’avoient 
merité par leur infolence. Monfieur 
d’Angouléme eut compaffion de ces 
miferables, & parla à Monfieur le 
Prin- 
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Prince en leur faveur, fon Altefle 
eut la bonté de leur pardonner, en 
confideration de ce Prince. Ils en 
furent quittes pour remonter les Ca- 
valiers, & payer tous les faux fraits 
qu’ils avoient faits , c’eftoit leur faire 
une grande grace de les quitter pouť 
fi peu de chofe. 

Durant cette guerre, il y avoit 
toñjours quelque allarme en nôtre 
quartier; à la fin Monfieur le Com- 
te de Grancé, depuis Marefchal de 
France, jugea à propos d’y venir 
logeravec quatre ou cinq Regimens 
de Cavalerie. Quand ilen fut à une 
liete, un Capitaine du Regiment de 
la Villette, nommé Tiffon luy dit, 
Monfieur vous allez loger à Suffy, 
je vous demande le logis de Mon- 
fieur de la Guette. Monfieur de 
Grancé répondit, vous me faites 
plaifir, j’étois en peine de fçavoir 
où eftfa maifon pouy y envoyer un 
garde, parce qu'il eft de mes amis. 
Donnez y donc ordre auffitôt que 

les 
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les Marechaux des Logis feronten- 
trez pour Cantonner. Nos Payfans 
qui avoient toûjours fait les Fanfa- 
rons fe trouverent bien furpris quand 
ils virent monter les Cavaliers à Pef- 
calade. Ils jetterent tous les Armes 
bas , & fe fauverent les uns dans PE- 
glife, & les autres chez moy. J'eus 
plus de deux cens Femmes & Filles 
refugiées, & jevistout incontinent 
aprés plus de vingt Cavaliers à ma 
porte, qui y frapperent. Un autre 
que moy auroit eu frayeur, parce 
quejefçavois bien que l’on ne confi- 
deroit perfonne en ce temps là. Je m'y 
enallay pourtant gayement, & la fis 
ouvrir, ils mefaluerent tous du cha- 
peau , & un de la Compagnie me dit, 
Madame , je fuis icy envoyé de la 
part de Monfieur Tiflon pour con: 
ferver vôtre Logis, & pour le faire 
connoitre à ces Meffieurs qui vont 
cantonner.: Je ne fçay point qui eft 
Monfieur Tiffon , luy repartis-je, 
mais il m'oblige de fi bonnegrace, 
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que je men fouviendray : toute ma 
vie, & Pen remarcieray , commeje 
doy , auflitôt que je le pourray voire 
Les Marefchaux des Logis fe retire- 
rent, & je fis entrer mon Cavalier. 
Les gens de guerre enfonçoient tou- 
tes les portes, & pilloient en bien 
desendroits , il y eut même quelques 
Femmes violées, qui n’avoient pu 
fe fauver affez vite. Sitoft que tout le 
Logement fut fait, le Capitaine à qui 
javois obligation me vint trouver 
jele reçûs tout autant bien qu’il me 
fut pofible, & le fuppliay de ne 
point prendre d’autre maïifon que la 
mienne, il ne voulut jamais Paccep- 
ter, & me dit qu’il étoit trop fervi- 
teur de mon Mary pour cela , & qu’il 
venoit feulement pour fçavoir fi je 
n’avois point befoin de luy , & gil ne 
pourroit point me rendre quelque 
fervice. Je luy fis connoitre que 
j'avois peur , quoy que cela ne fût 
pas, & luy dis queje craignois que 
les Cavaliers ne vinflent forcer la 

nuit 
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nuit ma maifon pour la piller. I 
me repartit toûjours que je n’avois 
rien a craindere, & que fi j’êtois 
dans la moindre apprehenfion, il 
viendroit camper à ma porte, qu’il 
étoit logé fort prés de moy, & qu'il 
.ialloit envoyer fon ‘Trompette, 
pour l’avertir à touteheure, en cas 
que j’euffe befoin de luy. Enfin il en 
ufa fi honnêtement, qu’il nefe peut 
rien de mieux. Il y eut encore beau- 
coup d'Offciers qui m’envoyerent 
faire compliment, & quife difoient 
tous ferviteurs de mon Mary, té- 
moignant qu’ils avoient un regret 
extreme , de ce que Monfieur Tiffon 
lesavoit prevenus: Je les remarciay 
de leur bonne volonté. Le Lende- 
main mon confervateur me vint faire 
une vifite ferieufe, & je luy fis con- 
noiftre que les Cavaliers faifoient 
beaucoup de defordre, queje ne fga- 
vois pas f on leur permettoit de tuer, 
piller, & violer, & qu’ils avoient 
fait tout cela en entrant: que je le 
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fu} pliois den vouloir parler à Mon- 
fieur le Comte de Grancé, afin que 
toutes les Femmes puflent retourner 
chez elles en aflurance, & qu’il 
voyoit comine ma maifon en étois 
toute remplie, que je n’avois pas 
même la liberté de ma chambre, & 
que j'étois obligée de coucher dans 
ma cuifine auprés du feu, avec un 
nombre d’habitans , qui s’y étoient 
fauvezŸ craignans d’eitrerançonnez, 
dont j’étois fort incommodee. Ilme 
repondit, il eft vray» Madame, 
qu’une Femme à été violée par fix 
coquins de Cavaliers, mais je men 
vas tout dece pas trouver Monfieur 
le Comte de Grancé , pour en faire 
juftice, afin que toutes les autres 
{oient libres de s’en retourner chez 
elles, & que perfonne ne foit aflez 
hardy de leur rien dire. Les fix Ca- 
valiers furént convaincus du fait, & 
l’on en pafla un par les armes, pour 
fervir d'exemple aux autres. + Tou- 


tes les vieilles femmes s’en retourne- 
rent 
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rent en leurs*maifons, mais les jeu- 
nes & les-filles demeurerent chez 
moy pour plusgrande aflurance. 
Une belle nuit il y eut allarmeau 
quartier; j’entendis les Trompettes 
qui fonnoient à cheval, à la fourdine, 
& même celuy qui eftoit en mon lo- 
gis. Je me levay brufquement de 
deflus mon Matelas, pour fçavoir 
ce que c’eftoit: ce Trompette me 
ditque Pon venoit d’avoir avis, que 
les Parlementaires approchoïient à 
deffein d’enlever le quartier. Dans ce 
moment le bon Monfieur Tifonen- 
traoù j'eftois, la botte levée, pour 
me dire de ne me point affrayer; qu’il 
donneroit ordre à ma retraitte, pour 
me faire conduire ou à Lagny ouà 
Gros-bois, en cas que ce furent les 
ennemis , comme l’on difoit, que je 
fife fond la-deflus, & que je me 
tinfle toûjours préte. Ils partirent 
fort deliberez de bien charger les ba- 
dauts, mais par malheurils ne trou- 
verent perfonne, & c’eftoitune fauf- 
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fe allarme. ‘Tous ces Regimens de- 

logerent de nôtre Bourg incontinent 

aprés, & Meffieurs les Parifiens im- 
lorerent la mifericorde du Roy, & 

fa Majefté les reçüt à mercy » ainfi la 
uerre de Paris prit fin. 

Mon Mary qui étoiten Catalog 
ne pendant tous ces remuemens , fut 
à Barcelonne demander congé à 
Monfieur le Cointe de Marlin , de 
s'en revenir chez luy, pour confer- 
ver fa maifon; mais auffitôt qu’il fut 
party pour Barcelonne ; un miferable 
en qui il fe confoit extraordinaire- 
ment, parce qu'il étoit Enfant de 
famille, & avoit figure d’honnète 
homme, fervant dans fa Compagnie 
depuis quelques années xle vola im- 

unément, & fit un vol tres confi- 
derable. Ilseftoient fix qui partage- 
rent Parcin, & ce fut une mer- 
veille, qu’ils megorgerent pasmon 
Fils, mais par bonne fortune il eftoit 
allé à l’Ecurie voir les Chevaux. Ce 
malheureux luy fut demander la clef 
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de la chambre, pour aller {ferrer 
quelque argenterie, qui leur avoit 
fervy à fouper , c’eftoit là fon pre- 
texte, Mon Fils la luy donnabon- 
nement, & auflitôt quece voleur y 
futentré, il commença à devaler les 
malles par la fenêtre à fes camarades , 
qui êtoient audeflous , & fort au plus 
vite, pour s'enfuir avec eux & em- 
porter leur butin; Pon voit par là, 
qu’il ne fe faut jamais confier à per- 
fonne, ny en paix,ny en guerre. Mon 
Fils êtant revenu pour rentrer dans fa 
chambre, trouva la porte fermée, 
& demanda qu’êtoit devenu le Cava- 
lier; Phôte luy dit qu’il eftoitforty. 
Ayant encore attendu là quelque 
temps, limpatience le prit, & il ft 
enfoncer la porte, croyant qu'il y a- 
voit du defordre: Ilne fetrompoit 
pas, & en fut affeurée auffitôt qu’il 
futentré. lcourt au Prevoft afin de 
faire pourfuivre ces voleurs , mais 
on ne pût les joindre, parce qu'ils 
avoient gagné les montagnes » & 
ain{y 
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ainfy le tout füt perdu. Mon Mary 
êtant revenu à fon quartier, pour 
prendre fon Fils & fesgens, & s’en 
revenir chez luy , fut fort furpris 
d'apprendre qu’une perfonneà qui il 
fe confioit de tout , eut été capable 
dele voir; Neantmoins il falut s’en 
revenir legerement & de bourfe & 
d'autre chofe , cela eftant aflez ordi- 
naire aux gens deguerre. J’y êtois 
toute accoutumée , & celane mefur- 
prit point, car tous ceux qui font 
profeffion de gens d'honneur n’amaf- 
{ent jamais rien a l’armée, que dela 
reputation, qui à mon avis;elt le plus 
grand avantage que l’on puifle avoir. 4+- 

‘êtois encouche quandilarriva; 
le Lendemain il fut trouver Monfieur 
le Prince, pour luy faire la reverence 
& luy mettre en main quelques pac- 
quets de Lettres , puis il revint au 
logis. Deux jours aprés nous fimes 
baptizer nôtre Enfant, quand toute 
la compagnie fut a table dans ma 
chambre, j’entens courir fur | Efca- 
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lier, & crier Monfieur vite, vitea 
cheval , fauvez vous. Celuy qui 
crioit entra où nous êtions tout effa- 
ré, & dit à mon Mary qu’un tel 
fon amy l’envoyoitavertir que Mon- 
fieurle Prince, Monfieur le Prin- 
ce de Conty, Monfieur le Duc 
de. Longueville eftoient arreftez 
par ordre du Roy,.& qu’il fca- 
voit que Monfieur de la Guette avoit 
apporté des Lettres à fon Alteffe le 
jour a > qu'il craignoi 
qu’il y eut quel que chofe Jana less 
dits Lettres qui luy pût faire quelque 
mechante aftaire, & que Monfieur 
le Prince pouvoit même les av oir en- 
core fur luy. Mon Mary dit, jene 
crains rien, & pour cet effet, je mon- 
teray à cheval, auflitôt que j’auray 
diné, pour m’en aller à la Cour: ce- 
pendant, mettez. vous a table, & 
nous partirons enfemble. Ainfy dit 
ainfy fait. Toute nôtre Compagnie 
fe retira, & je demeuray feule avec 
beaucoup d’inquietude.gJe fus quatre 
jours 
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jours fans avoir aucunes nouvelles & 

non chagrin me caufa des effets tres 
dangereux en l’étaroù j'eftois; mon 
Mary revint auprés de moy, & y de- 
meura tout le temps de la prifon de 
Monfieur le Prince. Monfieur le 
le Comte de Marfin fut aufi arrêté, 
& conduit dansla Citadelle de Per- 
pignan > quand mon Mary eut été 
un jour ou deux chez nous, il fut vi- 
fiter mon Pere qui s’eftoit diflogué 
la hanche, en tombant de fa haem ; 
par millear il eut un Chirurgien , 
qui n’y entendoit rien du tout , & qui 
le perdit abfolument, parce que c’é- 
toit dans le temps de la guerre de Pa- 
ris qu'il fit fa chûte, & que l’on ne 
pût pas avoir lors un plus habile 
homme.+ Mon Pere fit cent carefles 
à mon I Mary, &ne pouvoit aflez luy 
témoigner laj joye qu il avoit de le 
revoir. Il luy dit méme qu’ileftoit re- 
folu de fe faire rebrifer la hanche par 
le Baillieur du Roy , & qu'il le 
prioit de le vouloir accompagner 
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dans deux jours à Paris, parce qu'il 
craignoit fort le Pont de Charenton, 
quand fon Caroffe y pafferoit , à caufe 
qu’il n’y avoit que des planches mal 
jointes, & qu’il fe tiendroit plus 
alure quand il feroit prefent, Mon 
Mary ne manqua pas de Py conduire, 
maison ne voulut jamais faire Pope- 
ration , le Baïlleur difant hautement 
qu'il mourroit entre fes mains.sil 
Ventreprenoit. Il falut donc revenir 
fans rien faire, & mon Pere reflentoit 
toûjours des doleurs tres violentes, 
qui Le conduifirent au tombeau quel- 
ques mois aprés. Nous le voyons 
foigneufement l’un & Pautre, pour 
luy rendre nos fervices & nos de- 
voirs , dont iltémoignoit avoir beau- 
coup defatisfaétion. + 

Quelque tempsaprés la guerre de 
Paris, Pon ne voyoit que troupes de 
tous côtez, qui alloient à leurs quar- 
tiers. Un jour que nous revenions 
de la promenade mon Mary & moy; 
nous vimes accourir beaucoup d’ha- 
bitans 


— e — 


om 


De Madame de la Guette. 103 
bitans chez nous, qui paroifloient 
tout allarmez. Je leur demanday » 
qu'avez vous? Ils s’addrefferent à 
mon Mary pour lay dire, Monfieur 
il y a des gens de guerre qui veulent 
forcer une des Ports de nôtre Bourg. 
Mon Mary leur dit courez vite pour 
fçavoir qu'elles gens ce font, & me 
le revenez. dire. Il monta à fa cham- 
bre en attendant la réponfe, & au 
même inftant j’entens criertue, tue» 
tue. Je fors dans laruë, & voy beau- 
coup de Cavaliers le piftolet à la 
main, & nos habitans qui couroient 
comme la foudre fe cacher dans leurs 
maifons. C’eftoient les Gardes de 
Monfieur le Prince, qui s’enalloient 
en Bourgoigne à leur quartier, ê 
qui vouloient fe vanger de l’'affront , 
qu’ils avoient reçu dans nôtre lieu. 
Comme ils eftoient tous fort echauf- 
fez , jen entendis un quidit, voylà 
Madame de la Guette, & fejetta de 
fon cheval, s’en venant a grandes 
pas droit à moy , avec quelques uns 


3 


Ex de 


104 MEMOIRES 
de fes Cama rades #C keah Ferté, 
un de ceux à quij’avoisfauvé la vie, 
qui me dit cent chofes reconnoiflan- 
tes fur le bon office que je luy avois 
rendu. Je leur dis, comment Mef- 
fieursvous mettez tous en allarme, 
quel deffein avez vous ? . Nous en 
voulons tuer demy-douzaine pour 
nonk fatisfaction , me repondirent 
ils, vous fçavez Madame de quelle fa- 
çon nos Cam arades < ont été traitez 
icy. Jef (pere Meffieurs que vous ne 
tuerez perfonne, cr repartis-Je, & 
1e Monfieur de la Ferté que voylà 
vous priera de n’en rien faire à ma 
confideration: pour moy je vousen 
conjure tous. Mon Mary furvine la 
deflus ; qui les obligea a faire re- 
traite fanscoup donné, & monta 
cheval, pour les faire fortir du lieu 
plus promptement. La Ferté en ufa 
fort bien envers fes Camarades, & 
me dit en me qu uittant > Madame, je 
vous ay obligation de la vie, &je 
l'expoferay toûjours pour vôtre fer- 
vice 
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vice prés & loin. Tous nos habitans 
furent bien aifes de les voir partir , 
car ils croyoient qu'aflurément ils 
feroient fauter la cervelle à quelques 
unsavant que deferetirer, & ilya- 
voiteneffet grande apparence. Les 
principaux d’entr’eux nous remercie- 
rent d’avoir empeche le defordre. 
Enfin la mort de mon pauvre Pere 
arriva, il nous envoya querir un jour 
auparavant, ilme témoigna tant de 
tendrefle, & medit tant de belles & 
de bonnes chofes, queje nyren fou- 
viendray toute ma vie. Je fustelle- 
ment outrée de douleur quejefon- 
dois toute en larmes, car je l’aimois 
uniquement. Il rendit fon efprit à 
Dieu, & mourut en veritable Chre- 
tien & Catholique, & voulut eftre 
enterré dans Abbaye de Jarfy , où il 
fit une fondation perpetuelle. Le Pere 
Gueret Superieur des Minimes de 
Brie-Comte-Robert fit fon Oraifon 
fanebre. Il fir auff une autre fonda- 
tion à leur Maifon, & donna encor: 
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à beaucoup d’autres Eglifes. Tout 
le païs affifta à fes fünerailles, car il 
êtoit fort aimée & dela Noblefle & 
du Peuple. Nous travaillames ma 
Sœur & moy à l’execution de fon 
T'eftament , qui fut accomply quinze 
jours aprés, & enfuite nous parta- 
geames fon bien, qui eftoit affez 
grand, fans avoir aucun different ; 
car ma Sœur eftoit une perfonne 
fort raifonnable, & moy j'avais beau- 
coup de deference pour elle. 
Comme j’eftois encore dans mes 
deplaifirs de la mort de mon Pere, je 
reçûs une lettre de Monfieur le 
Comte de Marfin, par laquelle il 
me mandoit, je ne fonge plus à la 
guerre Madame je ne fonge qu’à 
me marier, fouvenez vous de moy, 
afin queje puifle faire affaire, quand 
jc feray hors d’icy. Jeny manquay 
pas , & m'y employay fortement : Je 
jet ttay les yeux fur Mademoifelle de 
Clermont d’Autrague qui eftoit la 
Fille de France de la plus belle con- 
duite, 
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duite , de grafide naïffance; bien fai- 
te de fa perfonne, & fortriche. Il 
y avoit en elle de quoy fatisfaire le 
Seigneur du Monde le plus delicat., 
aufi a-t-elle été recherché par quan- 
tité de perfonnes de qualité. Je 
m’addreflay à uneDame de mesamie, 
& luy communiquay mon deffein, 
car j’eftois afleurée qu’elle eftoit par- 
faitement bien auprés de Madame la 
Marquife de Clermont fa Mere, & 
qu'ainfy elle pourroit luy en faire 
Pouverture, ou Monfieur fon Mary, 
quien eftoit auff fort confideré , & 
qu’enfuite je parlerois tout de bon. 
Celafe fit de la forte, Madame & 
Mademoifelle de Clermont-quicon- 
noïfloient la reputation de Monfieur 
le Comte de Marfin, & qui fga- 
voient que Monfieur le Prince en 
faifoit grande eftime, meurent pas 
de peine à écouter ce que leur dit 
mon amie, & ne defapprouverent 
point ma penfée, que je leur fis con- 
hoître plus amplement, & d’une 
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maniere que le tout eftoit en bon 
eflat, quand le Roy luy fit la grace 
de le mettreen liberté, cequiarri- 
vaincontinentaprés celle des Prin- 
cs. Mon mary & mon filsallerent 
à fa rencontrea trente lieues de Paris. 
Auffitôt qu’il eut vû le Roy & toute 
la Cour, il ditàmon mary, allons 
voir Madame de la Guette , & amena 
avec luy Monfieur de Chateau-Roy ; 
qui cftoit Gouverneur d’une place 
dont jay oublie lenom: H ne fut 
pas plutôtarrivé chez nous , & m’eût 
faluée, qu'il me prit par la main 
pour faire un tour de Jardin, nous 
nous promenames dans une allée, 
Monfieur de Chateau-Roy & mon 
mary nous fuivoient: Il m’entre- 
tient de plufeurs chofes, entr'au- 
tres que la Reine, quieftoit Regen- 
teence tempslà, veuloit qu’il rê- 
tournât en Catalonge, pour {ervir 


en 


De Madame de la Guëtte. 109 
en avoient fupplié fa Maijeftè, en 
forte qu’il n’avoit que quinze jours 
pour donner ordre à fesaffaires, & 
qu’il n’eftoit pas peu embaraflé. A- 
près luy avoir témoigné ma joye fur 
le choix que la Reineavoit fait de fa 
perfonne pour la Catalogne, je luy 
dis, monfieur, vous avez encore 
une affaire à quoy vous ne fongez 
pas, vous fouvenez vous quevous 
m'avez dit, que vous vouliez eftre 
marié dema main, & mefme que 
vous m'aves fait l’honneur de m’en 
écrire de vôtre prifon? J’yayagy 
d’une telle forte, que vous ne pou- 
vez pas vousen dedire; vouseftes 
marié à une Demoifelle aufi ac- 
complie qu’on en voye. Jeluy en 
distoutce qui en eftoit. Il fut telle- 
ment furpris de joye, qu’il ne fca- 
voit que me repondre, finon qu’il 
me fit cent remerciemens les plus 
honneftes, & les plus obligeans du 
monde. Jeluy dis, Monfeur, al- 
lons manger nôtre foupe, & partons 

vous 
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vous avez point de tems à perdre : 
vous vous en irez faire vôtre Cour, 
& moy j’agiray pour vôtre mariage. 
Ilavoit un appartement chez Mon- 
fieur le Prince; nous allâmes mon 
mary & moy loger au petit Bour- 
bon, & le Lendemain je vis mada- 
me de Clermont, pour avancer laf- 
faire, mais comme monfeur de 
Marfin & mademoifelle de Cler- 
mont ne s’eftoient jamais veus, il 
eftoit neceflaire qu’ils fe viffent ; car 
quand on fe marie, il faut que l’on 
s'aggrée. On choifit pour cer effet le 
logis de monfieur Guiot Secretaire 
du Roy, qui eft un veritable hom- 
me d’honneur & unbonamy, qui 
selt toüjours fort intereflé pour 
madame de Clermont: C’eft pour- 
uoy elle fut bien aife que Pentre- 
vüe fe fit là, d’une facon neanmoins 
qu’on ne la crût pas premiditée. Ce 
fut à moy a faire connoître à mon: 
fieur le Co mte de Marfin qu’il ver- 


roit fa maiftrefle le lendemain chez 
mon- 
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rmonfieur Guiot, mais qu’il faloit 
qu’il fe donnat bien de garde de fai- 
reparoître qu’il y venoit exprés , & 

wau contraire il faloit faire croire 
qu’il my cherchoit fans autre veue, 
Il fut aux bains ce jour là pour fe 
mettre de fon mieux , il y trouvale 
Maréchal de Grammont, qui luy 
dit , monfieur de Marfin : vousavez 
du deffein aujourhuy , oùy ma foy , 
luy repartit-il, penay, & il faut 
qu’elle foit bien cruelle, fielle s’en 
defend. Je fus l’aprefdinée chez 
monfieur Guiot, où je trouvay ma- 
demoifelle de Clermont dans un 
tres grand éclat, & je croy que fon 
miroir luy avoit appris que mon- 
fieur de Marfin ne luy échapperoit 
pas ce jour là. Comme j’eftois au- 
prés d’elle, Pon me vint dire que 
deux meflieurs me demandoient, 
Monfieur Guiot qui eft honnefte, 
& civil, futà leur rencontre: cê- 
toit monfieur de Marfin & mon ma- 
ry. Monfeur de Marfin falua feu- 
; le- 
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lement madame Guiot, & me fit 
une petite guerre agreable, difant 
qu’il y avoit longtemps qu’il me 
cherchoit, que mon mary ne fça- 
voit ce que j ’étois devenue, & que 
sil eftoit à fa place, il me feroit 
bien rendre compte de toutes mes 
demarches, je luy dis, monfieur, 
elles font fi juftes, qu’il n’en tire 
pas de peine, on luy prefenta un 
fiege tout contre mademoifelle de 
Clermont, qui effectivement ne 
fcavoit pas que ce fut luy, car quel- 
ques uns mal intentionnez avoient 
dit à madame fa mere & àelle, qu’il 
éftoittres mal fait, cicatrizé par le 
vilage, eftropié d’un bras, & elle 
voyoit l’homme du monde le mieux 
fait auprés d’elle, c’eft pourquoy 
elle attendoit toûjours cet eftropie, 
mais monfieur le Comte de Marfin 
luy fit connoître dans Pentretien 
qui il eftôit en parlant du Roy qui 
étroit encore jeune en ce tem} slà, 
& qui pourtant avoit la me moire du 
mon- 


o~ 


De Madame de la Gtette. 113 
monde la plusheureufe, car il dit à 
rmademoifelle de Clermont que 
quand il fut faluer le Roy au fortir 
de fa prifon, le Roy dit, v oilà Mar- 
fin: quoy qu’il y eut desja quelque 
temps qu'il n'avoit point eu Phon- 
neur d’eftre vå defa Majefté. A 
ce mot de Marfin, SR à de 
Clermont prit un rouge le plus beau 
&le plus naturel qui fe foit jamais 
vů. Je disen moy mème, Paflaire 
vabien;, car quand onadel indif- 
ference pour les gens, on n ’a jamais 
d’emotion. 

La vifte fut longue, & je ne 
m'en étonnay pas, car on y prenoit 
gr and plaifir; neanmoins il fe falut 
{cparer. Ils m’emmenerent avec 
eux, & quand nous fumes en Ca- 
rails: Je dis, monfieur, que vous 
{emble de certe belle Demoifelle; 
êtes vous fatisfait? Jelefuis, me 
ditil;à un point qui n'eft pas croya- 
ble, & fi je Pavois pů fabriquer pour 
mon contentement, je ne l’aurois 

pas 
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pas faite autre qu'elle eft. Voilà qui 
eft fort bien, luy dis-je, je fçauray 
demain fi vous avez eu le bonheur 
de luy plaire, comme elle vousà 
plû. Jerrouvay que c’eftoit la mê- 
me chofe; il furvint neanmoins un 
petit obftacle: une perfonne que je 
ne veux point nommer, fit tout 
fon pofible pour en détourner ma- 
dame la Marquife de Clermont, & 
luy propofoit en mefme temps un 
autre party fort riche d’un grand 
Seigneur. Cela embarrafloit un 
peucette Dame: l’on m'avertit de 
dela chofe, je la fus trouver pour 
luy dire, madame, je viens icy pour 
fcavoir de vous quand il vous plair, 
que l’on fafle le Contraët de maria- 
ge de mademoifelle vôtre Filleavec 
monfieur de Marfin, je fcay, ma- 
dame, qu’il ne vous defaggrée pas, 
& que, comme la Reine luy donne 
peu de temps pour s’en retourner en 
Catalogne, il eft jufte que vous 
vous profliez auf. Ellenefcavoit 
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que me répondre, elle auroit bien 
voulu eluder la chofe me difant, 
que monfeur de Marfin falfe la 
Campagne, & nous verrons afon 
retour. Jeconnus fort bien óu gi- 
foit le Lievre, & luy dis madame, 
il n°eft plus queftion de voir , il faut 
faire. Comment voulez vous que 
jefafle, me dit elle, que je donne 
ma Fille à un Eftranger? Cet E- 
tranger » madame, luy repartis-je; 
en vaut cinquante de nôtre Nation, 
& des plus huppez, & puis, mada- 
me, la chofe eft fi avancée, que 
vous ne pouvez pas honnétement 
vousen dedire. Hébien , dit elle, 
vous le voulez, je vous l’accorde. 
Vous direz, s’il vous plait, mada- 
me, à monfeur de Marfin qu’il fe- 
ramon Gendre dans huitjours, & 
que je fouhaitte que monfieur le 
Prince m’en faffe la demande d’hon- 
neur; Ileft aflez bien auprés de fon 
Altefle , pour obtenir cette faveur 
à. Jeluydis, madame je n’en dou- 

te 
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te nullement, je vas de ce pas le 
trouver pour luy dire vôtreinten- 
tion. Pour ce quieft de toutesles 
autres chofes qui concernent le ma- 
riage, on lesfera, madame, tout 

comme vous le fouhaittez. 

Monfieur de Marfin recut cette 
bonne nouvelle autant bien qu’on 
peut recevoir une chofe agreable. Il 
fut trouver monfeur le Prince > & 
luy dit, Monfeigneur, ily along- 
temps que vôtre Altefe me veut 
marier, je la fupplie tres-humble- 
ment de me vouloir demander une 
Fille que je luy vas nommer , qui eft 
elle, repondit monfeur le Prince, 
il luy dir, Monfeigneur, celt ma- 
demoifelle de Clermont Dantrague. 
Quoy? la bonne Amie de madame 
de Longueville ma Sœur? dit mon- 
fieur le Prince. Monfeigneur c’eft 
elle même. Vrayment vous n’eftes 
pas malheureux , car Ceft un des 
grands partys de France, & qui vous 
la indiquée? madame de Guette; 
luy 
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luy dit monfeur de Marfin. Vous 
luy avez la derniere obligation. Y 
ferons nous bien venus? affurement, 


Monfeigneur. Je peux dire à vôtre 


Altefle que madame de Clermont 
n’attend qu’aprez elle. Faites les 
donc avertir que je feray demain 
chez elle a quatre heures aprez mi- 
dy. Madame de Clermont fut aver- 
tie, il 9y trouva plufeurs Dames de 
fes Amies pour faire honneur, j'y 
fus auf. Monfieur le Prince s’y 
rendit accompagné de fes Favoris. 
Il parla obligeamment à madame de 

lermont fur Le choix qu’elle avoit 
fait demonfeur de Marfin, enfuite 
il le luy prefenta , en luy difant , en- 
tretenez madame vôtre belle mere, 
je vas entretenir vôtre maitrefle, ce 
qu’il fit, & incontinent aprez ilfe 
retira. monfieur de Marfn-le fut 
accompagner jufqu’à fon Caroffe, & 
revint auprez de madame de Cler- 
mont & de mademoifelle fa Fille. 
Les Dames s’en allerent pour neles 
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pas interrompre. Ils ne s’eftoient 
jamais vûs, (j’entens madame de 
Clermont & monfieur de Marfin) je 
nus pas peu d’affaires, car le temps 
prefloit, & il m’avoit priée de pren- 
dre le foin de toutes les chofes necef- 
faires pour fon mariage, même pour 
le prefent qu’il fit à mademoifelle fa 
maiftreffe, qui fuft trouvé le plus 
galant du monde & le mieux en- 
tendu. 

Le mariage s’accomplit, comme 
ilavoit efte dit: madame de Cler- 
mont fit un Feftin fort fplendide. 11 
n’y avoit que douze peïfonnes à Ta- 
ble de. tres grande qualité > peus 
lhonneur d’eftre du nombre. Pen- 
dant le repas les 24. violons du Roy 
joüerent admirablement bien,& un 
grand nombre de Trompettes d’un 
autre côté faifoient merveilles. 
Toutes ces perfonnes de qualité pa- 
rurent fort contentes & fatisfaiéts. 
Les Dames furent coucher madame 
la Comtefle de Marfin, & monfeur 
le 
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ke Duc de Montruzier luy amena 
dans fa chambre monfieur fon cher 
Epoux. Aprez quoy toute la Com- 
pagnie fe retira, nous en fifmes de 
même mon mary & moy. Lelende- 
nain je fus voir les nouveaux ma- 
riez à leur lit. Ils me témoignerent 
tous deux leur fatisfaétion, & me 
dirent tant de chofes obligeantes & 
reconnoiflantes , que j'en eftois dans 
la derniere confulon. Je leur fou- 
haittay toutes fortes de profperité i 
& pris congé d'eux, pour m'en re- 
tourner chen moy à la Campagne, 
car j’avoüe que pavois grand befoin 
de repos; pour avoir beau Icoup fati- 
guédurant tout ce temps là. Mon 
mary demeura pour leur faire com- 
pagnie à leur beau Chateau de Me- 
zieres, où ils furent quelquesjours 
à leur contentement, puis monfieur 
de Marfin p partit pour la Catalogne. 
mon mary partit aufi quelque 
temps aprez & y remena mon 
fils qui commençoit à fe faire 
hon- 
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honnete homme, quoy que fort 
jeune. 

Peu de temps aprez il fe fit un 
party en France, comme tout le 
monde a Îceu. Monfeur de Mar- 
fin quitta la Catalogne & le fervice 
du Roy pour fe venir joindre aux 
Troupes de monfieur le Prince 
en Guyenne, mon mary fut aflez 
malheureux d’eftre du nombre de 
ceux qui le fuivirent, je dis malheu- 
reux encore une fois, car l’on nè 
doit jamais quitter le fervice de fon 
Roy, quoy qu’il avienne; ny fous 
quelque pretexte que ce puiffe eftre. 
Les Lorrains pafferent en France 
dans tout ce defordre, & vinrent 
camper au Cheval Griffon, à une 
lieùe de chez moy. Ils n’y firent 
pas long fejour, car je croy qu’il y 
eut quelque forte d’accommode- 
ment, & le Roy les obligeaà fe re- 
tirer. Jem’eftois refugiée à Gros- 
Boisavant leur arrivée. Monfieur 
le Duc de Lorraine y envoyades 
Sau- 
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Sauvegardes, un major nommé 
Gros-bois, & un Cornette, tous 
deux du Regiment de Lefcarmouf- 
fier. A la verité quand je les vis en- 
trer, ils me parurent comme des 
hommes de pain d’épice, & je ne pus 
m’empécher de rire. Ils eftoient 
pourtant braves gens, comme je re- 
connus dans la fuite. Eftant a difner 
un jour chez ma Sœur, ces meflieurs 
les Lorrains s’aviferent de jetter des 
os fous la Table, il y avoit de petite 
Epagneuls qui fe tirailloient les 
oreilles pour les avoir. Par mau- 
vaife rencontre pour moy il yeneut 
un qui prit ma jambe, qui n’eftoit 
pas tout a fait fi dure que lesOs, & 
y fit deux fort belles dentrées, que 
Je negligeay & j’en eus pour prés de 
huit mois fans que cela pût guerir: 
Ona raifon de dire qu'il nyapoint 
de petits maux à la jambe, ny de 
petite coupsà la tête; j'ay eprouvé 
Pun & Pautre , en forte que jen 
puis parler. 

F L’Ar- 
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L Armée de Lorraine fe retira en 
fon Païs, & tout tant que nous 
eftions de refugiez à Gros-bois nous 
nous en fetonenares en nos maifons. 
L'afñire de la Porte St. Anthoine 
arriva enfuite. Nous eumes en nos 
quartiers quelques F roupes du Roy, 
qu’on y avoit envoyées fe rafraichir ; 
c'eftoit dans le commencement de la 
Moiflon, j'appris que les gens de 
guerre fourragoïient dans res grains. 
Javois ence temps là deux menages 
affezamples,êr aflez bien conduitsà 
une lieue l’un de lautre,&tje puis dire 
que j’eftoislabourenfe de bonne foy, 
puifque je tenois mes terres par mes 
mains. Je monté à cheval la canne à 
la main pouraller trouver Meffrs. les 
Fourageurs,ët dans la plus belle dif- 
pofition du monde pour en frotter 
quelquesuns,. fi j'avois trouvé de la 
refiftence, mais auffitôt qu’ils me vi: 
rent, & qu'ils fe furent informez qui 
j'étois, ils s’en: vinrent à moy, & 
me dirent , Madame ,. nous nous 
étions 
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étions mis dans vos grains, pour 
fourrager , comme vous voyez ; mais 
nous allons {ortir tout à l’heure pour 
aller chez vos voifins. Jeleur dis, 
vous tne faites plaifir, & leur de- 
manday , êtes vous Cavaliers ou fan- 
taflins. Nous fommes l’un & Pau- 
tre, me direntils. Il yen eut deux 
qui s’ofirirént pour garder ce qui 
m'appartenoit : Je les acceptay, & 
ils s’en acquitterent fort bien. Je mis 
piedaterre, pour voir de quelle fa- 
çon ces bonnes gens travaillent , 
quand ils pefchent en eau trouble. 
J'en voyois plüfieurs qui fe fervoient 
de faux d’autres de fleaux, d’autres de 
faveilles, d’autres de tonneaux pour 
battre le bled , d’autres qui portoïent 
des troufles , & la plüpart eftoient 
faits comme des Demons. Je les 
quittay,& men retournay Chez moy. 
Par bonne fortune ils ne demeure- 
rent pas longtemps où ils eftoient, 
tous les Païfans s’en trouverent 
mieux , mais il courroit toüjours 
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quelque bruit fourd que les Lorrains 
revenoient , cela minquieftoit fort, 
neanmoins il y eût des Gentil-hom- 
mes qui me dirent de ne me point 
mettre en peine, que Pon difoit, 
qu'ils devoient aller ducôtede Saint 
Denis, & qu’ainfy nôtre Brie fe- 
roit à couvert ; que pourtantils tien- 
droient un homme à Lagny pour ap- 
prendre leur marche, & qu'ils men 
donneroiïent avis. Au lieu de l’avis 
que j'attendois inceflamment, je vis 
plüfieurs gens de guerrea ma porte, 
qui y frapperentañez ferme: j'y fus 
moy même, & l’ouvris touteentie- 
re. Je leur dis, Meflieurs que de- 
mandez vous? ils fe mirenta jurer 
& blafphemer horriblement le nom 
de Dieu, mais fans n’étonner, je 
leur’ dis, que cherchez vous encore 
une fois? Nous voulons entrer là de- 
dans, me répondirent ils. Ah vous 
voules entrer là dedans , mort de ma 
vie, je vous en empefcheray bien, & 
vous trouye bien hardis de venir 
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frapper à ma porte, retirez vous feu- 
lement & fans bruit comme ils vi- 
rent ma refolution sils me demande- 
rent qui j’étois. Je leur dis tout en 
colere, allez vous en informer dans 
le lieu, on vous ledira. Un dela 
bande, qui paroiffoit le plus honête 
mit pieda terre, & me dit Madame, 
vous eftes une Femme perdue, car 
voyci PArméedu Roy, qui va pañler 
àun quart delieue d’icy, & tous les 
Picoreurs fe jetteront chez vous, fans 
que vous leur puifliez refifter. Com- 
me vous êtes la plus brave & la plus 
genereufe de toutes les Femmes fe- 
lon les apparences, nous voulons 
vous rendre fervice, voyez en quoy 
vous nous voulez employer. Com- 
meje vis que c’étoit de bon je com- 
mencé à parler beau, & dis, jene 
vous connois ny lesuns, ny lesau- 
tres, mais je prie celuy d’entre vous 
qui eft le plus connu dans l Armée 
de demeurer icy en Sauve-garde; je 
{uis affleurée, que monfieur le Mare- 
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chal de Turenne men fera point faché 
mon mary à Phonneur d’eftre fon 
tres-humbleServiteur. Ils vouloient 
tous demeurer, je dis, non, iln’en 
faut qu'un. Celuy qui m’avoit parlé 
y demeura. IL eftoit Italien de Na- 
tion & Officier dans le Regiment de 
Monfieur le Cardinal Mazarin. Je 
remerciay tout les aütres qui s’enal- 
lerent chercher fortune ailleurs, a- 
présavoir gouté de mon vin. auffitôt 
que l’on fçeut que j’avois un Officier 
chez moy, toutes les femmes & les 
filles y accoururent ; & quantité 
d'hommes pour fe mettre en feure- 
té. Incontinent aprés tout le lieu fut 
plein de picoreurs , qui faifoient un 
ravage épouventable. Je priay mon 
Italien de fe mettre fur ma porte juf- 
wà ce que tout cela füt paflé. Plu- 
sur demanderent ce qu’il faifoit 
là. Je fuis en Sauve-gardeicy de la 
part de Monfieur le Marefchal de 
“Turenne, leur réponditil. La mai- 
fon 
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fon appartient à Monfieur de la Gu- 
ette, la plüpart difoient nous fom- 
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mes Serviteurs de monfieur de la Gu- 
ette. Quand tout fut paffé je dis à 
fon Valet deluy dire, que jele priois 
de rentrer, & qu'il prit la peine 
de monter à ma chambre, auflitôt 
qu’il y fut jefis apporter la Colation; 
il en avoit befoin , car il mangeoit de 
grand appetit, quand fa premier 

faim fut pafè, il medit, Madame, 
vous ne fçaves pas une nouvelle que 
je vas vous dire, c’eftqueles Lor- 
rains nous fuivent de fort prés, voyez 
où eft vôtrelieu deretraite, afin que 
je vous y accompagne, car je vous 
repons qu’il ne fera point demain 
neuf heures du matin, qu'ils ne {oient 
icy. Vous en feriez pas aife de tom- 
ber entreleursmains, & deme voir 
maflacré en vôtre prefence, vous 
fçaves Madame qu’ils font ennemis 
du Roy, & par confequentles nôtres 
partez donc avec vôtre petite famil- 
le , car il nya point de temps à per- 
4 dre. 
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dre. Jeluy dis, monfeur, vous 
m'apprenez là uneeftrange nouvelle 
mais je ne partiray point que tout ce 
peupleicy ne foit en lieu de feureté ; 
& s’il ya quelqwun qui doive perir , 
il faut que ce foit moy, voilà a quoy 
je fùis refolüe. Il me preffa fort de 
faire autrement, mais je ne le voulus 
jamais. 

Sur ces entrefaites il im’arrivatrois 
Gardes que monfieur de Vibrac Ca- 
pitaine de Gros-bois m’avoit en- 
voyez, pour m’efcorter , & me man- 
doit de tout quitter pour m'en venir 
au plus vite au Chateau avec mes pe- 
tits Enfans, queles Lorrains appro- 
choientfort, & qu'il n’y avoit point 
detemps à perdre, Je fus inebranla- 
ble, car j’eftois refolüe defaireune 
bonne action : je renvoyay deux 
gardes, & fis dire à Monfieur de Vi- 
brac, queje partirois le Lendemain 
de grand matin. Cependant je fis 
marcher tous ce peuple, qui eftoit 
en grand nombre, & les fs accom- 

pag- 
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pagner par mon Italien & ce garde 
qui m'étoit refté. Ils n’avoient 
qu’un fort petit trajet de chemin à 
faire, maisce qui toit de plus am- 
barafant , il falloit paffer la Riviere 
de Marne dans un bac, tout cela {e 
fit heureufement par la grace de 
Dieu. Enfuite il fut queftion de fon- 
geràmoy, je partis pour Gros-bois 
à Gx heures du matin, & men allay 
les mains vuides, cela veut dire que 
j’émportay tres peude chofe, & a- 
bandonnay tout le refte à la mercy 
des gens de guerre. J'arrivay à bon 
port avec mes Gardes, & plûfieurs 
perfonnes du lieu qui étoient reftées » 
& qui me fuivirent. Je trouvay là 
des Sauve-garde du Roy ; des Sauve- 
gardes de monfieur le Prince > des 
Sauve-gardes du Duc de Lorraine ces 
deux là mefme qui y êtoient venus la 
premiere fois. Ilyen avoit auffi du 
Duc de Vitemberg : Monfieur de 
T'urenne trouva bon que mon Ita- 
lien y demeurât. Le Chafteau étoit 

Es con- 
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confervé comme la Prunellée de 
l'oeil : il y avoit plus de dix mille 
Païfans refugiez, & plûfieurs dela 
Noblefñe du païs, car tout y accou- 
roit. La premiere rencontre queje 
fis dans ma chambre, ce fut d’une de 
mes fervantes, à quiles Lorrains a- 
voient donnéun grand coup d’eftra- 
maçon fur la tête, & plüfieurs au- 
tres coups, en forte qu’elle eftoit 
tout en fang. Elle me dit en pleurant, 
Madame, vôtre maifon, vos che- 
vaux, &beftiaux font pillez, tous 
vos gens fonten fuite. Cette Fem- 
me eftoit Econome de la maifon que 
je n'habitoiïs pas, & eftoit fort en- 
tendüe, j'en eus un extréme regret 
car elle mourut quatre jours aprés. 
Pour mon pillage quife fit droit & 
à gauche, dans tout le tem ps que les 
Lorrains fejournerent lÀ, peus pour 
plus de foixante mille francs de perte. 
Je puis dire que cela ne metoucha 
nullement, 1’ayant jamais eu d’atta- 
che au bien, & en ayant fait un me- 
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pris toute ma vie. Pour la vertu, 
c’eft ce que je confidere fort en quel- 
que lieu qu’elle fe trouve, & quicon- 
que la poffede , poffede tout. 

Le Lendemain de mon arrivée à 
Gfos-bois , l’Armée de Lorraine 
marcha en bataille, pour aller faire 
Pattaque à Monfieur le Maréchal de 
Turenne, mais Dieu Proteéteur de 
mon Roy l’empécha, vous allez ap- 
prendre comment., Le Major nom- 
me Gros-bois me vint dire, Mada- 
me, vous quieftes la plus genereufe, 
& la plus courageufe de toutes les 
Femmes, voulez vous avoir bien du 
pañletemps aujourdhuy ? Voilà nô- 
tre Armée qui va attaquer Monfieur 
de 'Turrenne , je maflure qu’il wen 
échappera pas un, & vous verrez 
beau jeu. Selon les apparences ils 
pouvoient tout pretendreen:ce temps 
là: parce que l'Armée duRoy wef- 
toit que de fix à fept mille hommes», 
qui avoient Paris à dos,la Seine à boi- 
re, dixhuit mille Lorrains en tête. 
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Je fis reflexion fur ce qu’ilmedifoit, 
& élevay mon efprirà Dieu, en luy 
difant , Seigneur on five gloire 
pp mon Roy, fauvez ma patrie, & 
me faites la grace, que je puifle faire 
connoître que je fuis bonne Françoi- 
fe. Jedisenfuite à fe Major , allons; 
Monfieur, voyons vôtre Armée , cela 
fe pouvoit faire d’un pavillon du 
Parc de Gros-bois. Il me prit par la 
main, & quelques Demoifelles re- 
fugiees m’ accompagnerent. Je difois 
en moy même en y allant, Grand 
Dieu Jeanne la Pucelle à fervy Char- 
les VII. , faites Seigneur qu'en cette 
occafion je puifle fervir Loüis XIII: 
approchant de ce Pavillon , je voulus 
monter fur un four à chaux avec le 
Major pour voirleur Armée quive- 
noit en tres bel ordre du côté dela 
pleine de Brie-Comte-Robert. Nous 
eftions la tous deux fort attentifs, il 
pe à avantage de fon maitre, 
& moy je fongeois à le detruire, &à 
{ervir le rie: Aprésa avoir regardé 
aflez 
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affez de temps, je luy dis vous croyez 
que vos gens battront Armée de 
mon Roy, je vous répons que la 
vôtre le fera dos & ventre, je fçay 
des particularitez dont je veux vous 
faire part, Celt que je vous puis dire 
de fcience certaine que le Canon du 
Roy eft place d’une maniere qu’il 
vous incommodera fort à l’approche, 
& que de plus dans les Bois de la 
grange du milieu, ilyaun nombre 
d Infanterie qui vous canardera com- 
me il faut, vous voyez comme les 
murs de ce parc vous ferreront en 
flanc, & je vous apprens encore, 
que Monfieur de Monbas à un camp 
volant, & vousfuit pour vous char- 
ger en queue, dansle parcil ya bien 
dix mille Païfans bien armez & bien 
intentionnez pour courir fur vos 
AA auffitôt que loccafon s’en 
efentera; je fuis affeurée qu’ils fe 
tiennent prets, fans vous en don- 
neravis, comme vous pouvez croi- 
re , fervez vous de ce que je vous diss 
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& en donnez avis à vôtre Duc au 
plûtôt, car je vous affeure qu'il y 
„aura peu des voftres, qui retrouve le 
Loquet de fa porte, ne perdes point 
de temps encore une fois, courez 
vite. Ilme quitta brufquement & 
me laiffa fur ce four à chaux: il prit 
le cheval d’un Lorrain qui entroit 
dans le Parc, & s’en alla au grand 
galop trouver Monfieur le Duc de 
Lorraine, qui eftoit à Parriere- gar- 
de de fon Armée, pour luy dire tout 
ce que je luyavois dis. Son Altefle y 
donna entierement creance, & je 
m’enapperçüsune demie heure aprés 
& enlouay Dieu de tout mon cœur. 
Je defcens de deflus mon four, & 
montay à une chambre de ce Pavil- 
lon. Auffitôt que je fus à la fenétre 
regardant toûjours leur Armée qui 
s’approchoit fort de celle du Roy; 
parce que mon Major n’avoit pas en- 
core eu le temps de faire fon rapport 
à Monfieur de Lorraine, quoy qu’il 
donnât des deux à fon cheval de tou- 
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tez fes forces. Monfieur le Prince qui 
commandoit lAvantgarde s’en vint 
à la porte decePavillon, & appella 
Vibrac , Vibrac , je luy répondis de 
ma fenétre, & luy dis Monfeigneur;, 
il eft au Chateau : vôtre Altefle veut 
elle entrer? Il medit non, il yau- 
roit trop de confufion fi j’entrois, que 
Vibrac me faffe feulement apporter 
quelques Bouteilles de Vin, car j’ay 
grande {oif.  Jeluy dis, Monfeig- 
neur, je vas le faire avertir promp- 
tement. Monfieur de Vibrac vint au 
plus vite, & fit apporter un grand 
Paté de Venaifon, une douzaine de 
Bouteilles de Vin, & un Baffin rem- 
ply de fort beaux pavies, que j’eus 
l’honneur de prefenter à Monfieur le 
Prince. Son Altefle en mangea de 
fort bon appetit, & men remercia 
obligeamment. Monfieur de Beau- 
fort & d’autres Seigneursen mange- 
rent aufi, & dans le moment que je 
tenois encore le baflin de Paviés 
Monfieur le Duc de Lorraine envoia 


Mon- 
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Monfieur de Fauges fon Lieutenant 
General, pour dire à Monfieur le 
Prince, qu'ilne vouloit pas combat- 
trece jour là, qu’il yavoit quelques 
raifons qui Pen empefchoient, & que 
pour cet effet , il s’en alloit camper 
entre Mandre & Serce. J’entens 
fon Armée, car pour fa perfonne, 
fon Alteffe de Lorraine logea chez un 
Gentil-homme nommé Monfieur de 
Salmatory, & Monfieur le Prince 
fut prendre fon camp à Limay & Va- 
lenton , aprés s’étre entretenu quel- 
que temps affis dans un petit fofté 
avec Monfieur de Beaufort& Mon- 
fieur de Fauges. J'eftoistout proche, 
mais je me retié par refpectavec tant 
dejoye quejene mefentois pas; car 
je reconnus bien que mon deflein 
avoit reufly, j'en fus aflurée à dix 
heures du foir. Auflitôt que je fus 
retirée à ma chambre, le Major 
nommé Gros-bois mefuivit, pour 
me dire de la part de fon Alteffe de 
Lorraine qu’elle nvavoit mille obli- 
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gation du bon avis que j’avois 
donné, qu’elle avoit un extréme 
deplaifir de ne men pouvoir remer- 
ciet ellemême, & qu’elle s’en fou- 
viendroit toutefa vie. Voilàce que 
le Major medit de la part de Monfr. 
le Duc de Lorraine,& adjouta de plus 
que fon Alteffe me prioit de luy vou- 
loir rendre encore un bon office. Je 
luy dis, en quoy le puis-je fervir. 
Madame, me dit il, comme vous 
eftes fort confiderée icy, il n’y à 
perfonne qui ne faffe, ce que veus 


fouhaitterez; il feroit neceffaire pour - 


le fervice de fon Alteffe que nous 
euffionsun homme qui allåt recon- 
noiftre dans PArmée du Roy ce qui 
s’y paffe, & fi il ny a point de pont de 
batteaux ; il peut s’affeurer qu'il fera 
recompenfé hautement. Je luy pro- 
mis de luy en donner un qui eftoit 
Cavalier dans le Regiment de Riche- 
lieu , que je connoïflois , je Penvoyay 
chercher furle champ, & l’afleuray 
qu’il feroit fort capable pour cela, 

mais 
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mais qu’il eftoit neceflaire, queje 
l'entretinfle en particulier auflitôt 
qu’il feroit entre dans machambre, 
pour le porter a faire lachofe, & 
que jeeftois perluadée qu’en ma 
confideration il entreprédroit tour. 
Le Cavalier vint donc, & je le tiray 
à quartier, pour luy. parler, & 
pour l'inftruire de ce qu’il devoit 
faire, puis je le pris par la main, & 
disau Major, Monfeur, voilà un 
homme qui fera tout ce que vous 
luy ordonnerez. Il luy dit, mon 
Camerade , ce qu'ilyaafaire, eft 
de partir tout prefentement, pour 
aller dans l’Armée du Roy, & re- 
connoitre ce qui s’y pale, & fur 
tout s'ils n’ont point de ponts de ba- 
teaux , cela fait il faut vous en reve- 
nir promptement, pour m’en faire 
vôtrerapport. Son Alteflede Lor- 
raine vous en recompenfera, de fa- 
çon que vous ferez fatisfair. Ma 
Lieutenance eft vacante, je vous 
la donné, fans ce que vous aurés de 
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Le Cavalier eftoit bon Serviteur 
du Roy, & ne fit que ce que je luy 
avois dit, il feignit feulement de 
s'yenaller, pour abufer nôtre Ma- 
jor, J’eftois bien aife de lesamufer 
toûjours , pour leur faire perdre 
temps, & donner lieu à Monfieur 
le Marefchal de T'urenne de fe for- 
tifier de plus en plus dans fes retran- 
chemens, quieftoient ceux que les 
Lorrains avoient faits auparavant. 
Comme le Major vit que le Cava- 
lier ne revenoit point, il'revint à 
ma chambre fur les dix heures du 
matin, &me témoigna fon impa- 
tience; & comme il eftoit fort en 
peine de ce que leretour tardoit un 
peu trop, difant que cela pourroit 
rompre des mefures. Jeluy répon- 
dis , fi vous eftes en peine, je le fuis 
aufi, car je croy quece miferablea 
perdu la vie, & eft prefentement 
accroche a quelque arbre. Sur les 
cinq ou fix heures aprés midy le Ca- 
valier vint dans ma chambre ou 
le 
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le Major eftoit revenu. Auflitôt 
qu’ilappercûtle Cavalier il luy dit 
avecun vifage riant, hébien mon 
Camerade que nous apprendrez 
vous. Le Cavalier répondit rien du 
tout, Monfieur, je ne fuis point 
d'humeur à me faire pendre, jay 
bien fongéà l'affaire, je n’en feray 
rien. Le Major fe trouva de mon 
côté, & medit; Madame, jefuis 
un homme perdu, que diray-je à 
fon Alrefle ? Vous luy direz , Mon- 
fieur , que celuy qu’on avoit envoyé 
weft point revenu; & qu’il faut 
qu’on l'ait fait mourir indubitable- 
ment. Il fortit fort en colere, pe- 
ftant comme un Demon, en mena- 
çant le Cavalier, qui ne s’en mit 
pas beaucoup en peine. 

L'on voir par là comme tous 
leurs deffeins avorterent, car en- 
fuite les Parifiens crurent, qu’il y 
avoit de l'intelligence, & que le 
Duc de Lorraine lesjotioit, puif 

qu’il 
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qu’il ’avoit pas attaqué PArmée 
du Roy, comme il le leur avoit fait 
efperer mais craignant d’eftre battu 
luy même, il fe contentade demeu- 
rer campé un long tempsen un mê- 
meendroit, faifant tout fourrager 
& piller dix lieues à la ronde. 

Durant tout ce temps là, je mon- 
tois à cheval aflez fouvent, avec 
quelques Gardes que je prenois 
pour me conduire, afin d’empé- 
cher que l’on ne mit le feu à mes 
maifons; Je les recommandois de 
toute ma puiffance à ceux qui y êto- 
ient logez. I]sme témoignerent en 
vouloir prendre foin, mais on ne 
me laiffa que les quatre murailles de 
tous côtez. Un jour que je reve- 
nois de Sufly avec un Garde, je ren- 
contray plûfieurs Officiers , quiluy 
dirent, Garde ou menez vouscette 
Dame? Je la remene ouje Pay pri- 
fe, & vous n’en avez que faire leur 
réponditil. Je vis qu’ils s’alloient 
fort echauffer les uns & les autres 7 

a c’eft 
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Ceft pourquoy je leur dis, Meflieurs 
mon Garde à railon, de quoy vous 
mettez vous en peine ? Nous paf- 
fons nôtre chemin, vous pouvez 
paller le vôtre. Il eft vray, Mada- 
me, que vous pañlez vôtre chemin 
mais a moins que vous ne foyez Ma- 
dame de la Guette , il n’ya point 
de Dame qui l’ofe entreprendre, ou 
elle courreroit grande rifque de fa 
perfonne. Jeleur dis, vous Pavez 
trouvée, Ceft ellemême; qu’avez 
vousadire? Rien, Madame, finon 
que nous fommes vos tres-humbles 
Serviteurs, & à Monfieur vôtre 
marty aufli. C’eftoient des Capi- 
taines du Regiment de Marfin , 
Baltazar, Saint Ange, & autres, 
qui eftoient campez affez prés de là. 
Je levay mon mafque à l’heure mê- 
me, & leur dis Meffieurs, puifque 
vous craignes quelque chofe pour 
une Femme ayez la bonté de.me 
conduire jufqu’à la porte de Gros- 
bois, & je vous en auroy obliga- 

tion 
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tion. Ils maccompagnerent avec 
Joye, nous ne parlâmes que de guer- 
re fur le chemin, ayanttoûjours pris 
grand plailir à cette forte d’entretien. 
Je leur demanday pourquoy ils m’a- 
voient dit à moins que ce ne foit Ma- 
dame dela Guette, il n’y a point de 
Dame qui Pofe entreprendre. Ileft 
vray, Madame, que nous vous l’a- 
vonsdit, car vous pañlez parmy nos 
Troupes, pour la plus genereufe de 
toutes les femmes, il nya perfonne 
qui voulüt vous faire infulte, & mê- 
me dans l’Armée de Lorraine on 
vous appelle la Saint Ballemont de la 
Brie. Vraiment, leur dis-je, je dois 
eftre la plus glorieufe du monde, 
puifque l’on me compare à Madame 
de Saint Ballemont, quieft la mer- 
veille de fon temps, & pour fa va- 
leur & pourfa belleconduite: l’on 
me fait une grace que jene merite 
point. C’eftoit une Dame qui de- 


‘meuroit {ur les frontieres de Lorrai- 


ne, & qui eftoit admirec d'un cha- 
cun 
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un. Nous nous feparames à la porte 
du Parc, où je les remerciay deleur 
honnéteté. 

Quatre ou cinq jours aprés, celuy 
qui commandoit le Regiment de 
Marlin, nommé Monfieur de Noir- 
valize s’avifa un peu tard de men- 
voyer faire compliment » & offre de 
fervice, parle nommé Saint Ange. 
je le reçûs aflez, froidement, & luy 
dis, que je pavois pas fujet de me 
louer de ce Gentil-hommelà, qu’il 
s’y eftoit mal pris , veu que mon Ma- 
ry eftoit defesamis, & qu’il auroit 
pû envoyer des Sauvegardes chez 
moy avant lParrivée des Lorrains. 
nous nous feparâmes la deflus- 

Į] m’arriva deux jours aprés un de- 
plaifir fenfble, par la mort d’un de 
mes Fils âagé de feptans, qui eftoit 
le plus joly du monde, & qui pro- 
mettoit quelque chofe de bon: je 
Paimois fort, & y prenois un plaifir 
nompareil. Ce fut un malheureux 
Lorrain qui fut caule defa perte; car 
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comme mon Enfant fe promenoïit 
dans la Bafle-Cour de Gros-bois, fa 
petite canne à la main, où il y avoit 
une Pomme dargent, ce miferable 
la luy vint arracher de furie, croyant 
faire un grand buttin, car ils vo- 
loient extraordinairement, & de plus 
ils eftoient faits comme des hiboux. 
Ce pauvre Enfant eutune figrande 
frayeur, qu’il en prit une pleurifie, 
qui le mit au Tombeau. Il mourut 
entre mes bras dans mon lit , car ce 
jour là je ne pouvois mefoutenir {ur 
ma jambe, a caufe de ma morfure de 
chien.. Je me trouvay feule dans mon 
affiétion, tous mes gens eftant allez 
à droit & à gauche.  J'avois affez de 
loifir pour contempler ce cher En- 
fant , & l’arroufer de mes larmes, 
puifque je fus plus de deux heures, 
fans qu’il revint ny Valet ny Servan- 
te.: Enfin ils parurent, & furent a- 
vertirina Sœur, & Monfieur de Vi- 
brac, quiaccoururent pour me con- 
foler, & ôtermon Enfant d'auprés 
G de 
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de moy. -Incontinent aprés toute ma 
chambre fut pleine e d'honnetes gens, 
quieftoient t refugie ez dans le Chafteau 
our divertir ma do uleur qui ne fut 
zas petite, & qui dura aflez de temps. 
l'falut le faire enterrer deux jours 
aprés fans ceremonies , ayant feule- 
ment prisun homme d l'Eglife 3126€ 
quelques Païfans, pour Eire folle, 
avec deux Gardes pour m’accompag- 
ner à Safiy » où lt nôtre Sepulture, 
auffitôt qu Va entrée dans P Egli- 
{e, j y visun defordre pus entable, 
ians yayant arad é quantité de 
chofes , croyant qu eiea y feroient 
feurance, & que les Lorrains 
ent du refpeét pour les Lieux 
S , mais ils fe trouverent bien 
loin de leur compte, car tout y eftoit 
pill é ; les cofires & Armoires brifées: 
Ez on y marchoit dans la plume, 
jufqu’à la moitié de la jambe, ilsa- 
voient été afles im: pies pour tourner 
le Crucifix fens deffus deflous ; cela 
me ft fremir d'horreur, car il faloit 
eftre 
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eftre Diables pour cela, ou du moins 
Athées. Quand mon pauvre Enfant 
futente erré » jedisau Preftre, Mon- 
fieur, jay fçû que Meffieurs nos 
Ecclefaftiques fe font enfuis , auflitôt 
qu’ ‘ls ont appris P approche de lar- 
mée, voyons, je vous prie > dans le 
Tabeimade s’ils n’ont point oublié 
les Saintes Hofties. Py montay, & 
Jetrouvay le Tabernacle entrouvert; 
j'yappercüûs le Ciboire, & le Preftre 
eftant venu pour le vifiter , le trouva 
tout remply d’'Hofties. C'eftoit une 
merveille qu'elles euflent été confer- 

rées dans un fi grand difordre , puif- 

qu'onavoit eu Pinfolence de renver- 
fer le Crucifix ,- de la maniere que 
Jay dit, mais Dieu eft tout puiflant 

& je tiens cela comme un miracle, 
aprés avoir vů tant de confufion ds 
l'Eglife, qui eftoit abandonnée à 
tous les Picoreurs , & quede plus le 
Bourg eftoit tout remply decoureurs. 
Ilen vint grand nombre voir enterrer 
mon Enfant, qui virent , comme 
G 2 moy 
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moy cette merveille & en furent tous 
furpris. Le Preftre prit le Ciboire 
avec grandrefpe&t, & commenous 
fortions de l'Eglife , nous rencontr4- 
mes un Ecclefaftique du lieu qui ve- 
noit voir le defordre, On luy remit 
en main les Saint Hofties, pour les 
porter à la Varenne de Saint Maur, 
oùil yavoit quantité des malades. 
Quelques irs aprés Monfieur le 
Marefchal de Turenne decampa glo- 
fement à la barbe des Lorrains ; 
& pafa la petite Riviere d'Yerrefur 
unPontqu'ilyfitietter, & alla gag- 
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ner Corbeil, pour pafler la Seine. 
Les Lorrains fürent heureux de trouf- 
fer bagage, pour pañleren Flandre, 
& jecroy qu'ils doublerentun peu le 
pas, car tous les mauvais François 
commencoient à reconnoïftre: leur 
faute, ce qui failoit que les Lorrains 
a voient lieu de craindre qu’on ne cou- 
růût fur eux. 

Tous nos Sauvegardes s’en alle- 
rentaufi, & celuy à qui j'avois tant 
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d'obligation {j’entens mon Italien ) 
vint prendre congé de moy, me di- 
fant qu’il fe tenoit le plus heureux de 

tous les hommes, d’avoir eu lhon- 

neur de fervir une Dame, qui le me- 

ritoit fi bien. Terepartis à cette civi- 

lité comme je devois , & le remerciay 

un million de fois de tous les bons 

Offices qu'il m'avoit rendus. Jeluy 
prefentay en même temps une fort 

belle Bourfe, où il y avoit quarante 
Piftolcts. C’eftoit peu de chofe en 
comparaifon de ce qu’il avoit fait 
pour moy, car fans luy ; je courrois 
rifque de la vie, & peut-eftre de 
l'honneur, caren cetemps la le Sol- 
dat ne confideroit ny perfonne, ny 
qualité, & tout le monde ne cher- 
choit fa feureté que dans lafuite. 11 
ne la voulut jamais accepter, & me 
dit que je l’offenfois : jele preffay de 
toutes façons, mais j'y perdis mon 
temps , quand je vis cela, je fusà un 
coffre prendre une Efcharpe qui va- 
loit la peine d’eftreportée, & luy dis 
G 3 en 
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en la luy prefentant, j'efpere que 
vous aurez la bonté d’accepter cette 
petite faveur, qui ne fignifie rien, 
vous ne voudriez pas que je paffaffe 
pour une ingratte , & je vous prie 
quejene me plaigne pas de vous. Il 
la prit à même temps, & la init à fon 
col, medifant Madame, tant qu'ily 
en aura un morceau, je la porteray en 
vôtre confideration , puis il prit con- 
gé demoy. C’eftoit un Garçontres 
genereux, dont le Frere eftoit Co- 
lonel de Cavalerie dans les Lorrains, 
& luy au fervice du Roy. 
| Auffitôt que les Parifiens eurent 
| reconnu leur faute, & qu'ils furent 
H rentrez dans leur devoir, le Roy 
À leur pardonna genereufement. Il wy 
i avoit plus que la Guyenne, & prin- 
g cipalement les Bordelois qui faifoient 
fi feu de quatre pieds , & le grańd Mo- 
| derateur de toutes chofes fe voulut 
encore fervir demoy, pour les faire 
rentrer en eux mêmes, comme on 
verra dans la fuite, ‘Les Lorrains ne 
fti- 
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re Religieufe dumonde, & la plus 
capable de gouverner une cominu- 
nauté, en un mot fon meritea fait 
qu'elle a été continuée dixhuit ans 
Superieure. 

Monfieur Philippe fut trouver la 
Reine, pour luy direla chofe mota 
mot, commeil la luyavois dite. Sa 
Majefté en rendit graces à Dieu, & 
luy dit qu’elle avoit toûjours bien crû 
que c’eftoit un miracle, puifque les 
Lorrains l’avoient eùe fi belle, & 
qu’ils avoient manqué leur coup, je 
nefaifois, dit cette Princefle, quwat- 
tendreun Courier le jour que Patta- 
que fe devoit faire, qui nous dût ap- 
porter des mechantes nouvelles; je 
veux voir cette perfonne qui a fi bien 
fervy l’état, & vous la ferez trouver 
au Val.-de-Grace, quand j’yiray, ce 
qui fera dans peu. Monfieur Phi- 
lippe n’en demeura pas là, & pouflà 
lachofe plusloin, difant à la Reine, 
Madame, vôtre Majelté fe pourroit 
fervir de la même perfonne pour Paf- 

faire 
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faire de Bourdeaux, fi elle le jugez 
propos. Elle a grand accez auprés de 
Monfieur de Marfin , quia toute cre- 
anceenelle, fon Mary eft aufi dans 
le partys, & il py arien qu’elle ne 
fafle pour le fervice du Roy, & de 
vôtre Majefté. LaReinerépondit s 
j'y fongeray , & vous me la ferez 
voir comme je vous ay dit. Mon- 
fieur Philippe me vit incontinent a- 
prés qu'il eut quitté la Reine, pour 
me dire toutes ces chofes, & pour 
advertir de me difpofer à avoir 
l'honneur de voir fa Majelté au Val- 
de-Grace, comme elle luy avoit or- 
donnè. Il me vint prendre trois jours 
aprez pour m’y mener, & mepre 
fenta à la Reine, qui me dit que 
j’avois agi en veritable Françoiïfe & 
fidelle fujette, & que je ferois re- 
compenfée du fervice que j'avoisren- 
du au Roy, mais qu'il faloit queje 
fifle un voyage à Bordeaux dans qua- 
tre jours, & qu’ellem’en vouloit in- 
ftruire: fa Majeftè ayant pris la pei- 
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ne de me dire ce quej'avoisafaire, je 
luÿ fis une profonde reverence, & 
luy dis Madame je feray de mon 
mieux. 

Auffitôt que je fus retournèe chez 
moy, je donnay ordre pour faire par- 
tir mes trois Filles, & les fis condui- 
re par deux de mes amis à PAbbaye 
de Ville Chaflon proche Montereau , 
ayant toûjours êté d'humeur à ne les 
confier à perfonne, & les meres bien 

avifées ne doivent jamais faire autre- 
ment, fous quelque pretexte de pa- 
rent è ou d’amitiè que ce puiffe eftre : 
FI les faut toûjours tenir à fa ceinture 
ouen Religion, & pour conclufion 
ce font de facheufes bêtes & biena 

charge a des meres qui aiment Phon- 
neur, Jecrivis aufi un billet àune 
perfonne à à qui j'avois grande creance 
& que mon Mary conbderbit! beau- 
cou T le priant de me venir trouver 
auftôt qu’il auroit Iu mon bill let, 
ue j’avoisà de pe quel- 
que chole € de confeq uence, Ilmonta 
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à Cheval tout a l’heure: il demeu- 
roit à quatre lieues de Paris. Quand 
il fut entré dans ma chambre, ilme 
dit , Madame, me voilà, que {ouhait- 
tes vous de moy? Je fouhaitte , Mon- 
ficur, que vous ayez la bonté de 
m'accompagner à Bordeaux, où je 
veux faire mon poffible, pour retirer 
mon Mary du partyoùileft: je fcay 
que vous êtes fon amy, & qu'ilne 
fera point faché que jefaffe ce volage 
fous vôtre conduite. Il me regarda 
entre deux yeux, & medit, yavez 
vous bien fongé ? quoy une Femme 
jeune & jolie, (il adjonta ce mot, 
quoy qu'il men fût rien ) fe hafardera 
a faire deux cens lieues, & traverfera 
les Armées amies & ennemies fans 
crainte, & fansrifque? Je vous con- 
feille, Madame, de demeurer où vous 
étes. Je ne vous dis pas cela pour 
m'exempter du voiage, car j’y1iray 


toüjours quand vous voudrez, mais 


je crains qu’il ne vous arrivé acci 
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eft pris, il faut partir, & pour cet 
effet, jay envoyé retenir trois pla- 
ces dans le Ca de Bourdeaux.Hé 
bien , ditil, partons donc, puifque 
vous le voulez, du moins j'auray la 
fitisfaction de e perir auparavant, qu ’1l 
vous foit fait aucun mal. Monlieur 
de la Guette vous cft fort obligé de 
vouloir vous hazarder pour luy, re- 
partis-je. lne fçavoi it pas mon def- 
fein , & ne là point fçû que long- 
ter emps après, car je i de ceux qui 
ic fe fient à perfonne pour les chofes 
de confequence, & quoy quejene 
fois qu’une Femme, un ferret eft 
fort bien entre mes mains. Il ren- 
voya {es Chevaux , & retint fon Va- 
lct, qui fut Punique que nous me- 
nâmes. 

Nous montâmesen Carofle deux 
joursaprés. Le Sieur de Sainte Olive 
{ c'eftoit le nom de celuy qui mac- 
np ces ) fut jufqu’à Orleans fans 
cul mot, & paroiffoit fort 
Je me doutay de la maladie, 
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& même je luy en fislaguerre. Je 
fçavois qu'il aimoit une perfonne 
allez belle dans nôtre voilinage, & 
cét ce qui luy faifoit la derniere 
peine d’être party fans luy dire adieu. 
ll falut pourtant boire ce Calice, & 
enfin Orleans pañlé, nous commen- 
çàmes à parler de toutes chofes, qui 
ne fignifioient rien, & infenfible- 
ment nous avancions toüjours.Nôtre 
Carofle nous mena jufqu’à Poitiers, 
& ne pût pañler outre à caufe dela 
guerre, cequi nous obligea de pren- 
dre de méchans Chevaux de louage, 
qui nous porterent , jufqu’à Angou- 
léme. Jepuis dire que de ma vieje 
ne fus fi fatiguée, car c’eftoient les 
plus chetives haridelles du monde. 
Le loueur de Chevaux n’ofa pas nous 
en donner de meilleurs, nous difant 
que nous n’irions peuteftre pas deux 
cens pas fanseftre demontez. Com- 
hions d’Angouleme, 

mer la porte, ainfi le 
te Olive fut obligé de 
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piquer ou de poufer fa Mazette, car 
il n’avoit point d'éperons, pour la 
faire courir de toute fa force, afin 
d'arriver à temps, pour prier celuy 
qui commandoit à la porte d’arréter 
un moment, & luy dir qu ilyavo oit 
une, Dame qui venoit au petit pas 
malgréelle, ayant unetres mechan- 
te monte: ik arrivay enfin p lus laffe 
mille fois que’ avois couru la pofte. 
Peus le temps de me delafler, car je 
fejournay trois où ous jours dans 
la Ville, parce que 1 Pon ne pouvoit 
plus aller fans efcorte. Sainte Olive 
écrivit pour cet effet à Monfieur de 
Chavagnac,- qui eftoit dans les tròu- 
pes du Roy, & le pria de m'envoyer 
quelques gens pour nrefcorter. Le 
Ééndehiain Monfieur le Chevalier 
de Jonvelle es qui commandoit dans 
Angouléme en Pal bfence de Monfieur 
le Duc de Montauzier, me vint 
trouver dans mon hôtellerie, pour 
m’obferver, car tout eftoit fuf fpect 
en ce temps là. H me fi beaucoup 
a RON- 
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d'honnétetez, & me demanda fi je 
#avois point befoin de fonfervice, 
quand j’avois deflein de partir, & me 
dit qu’il me donneroit efcorte. Jele 
remerciay civilement, & luy dis que 
pen attendois une de Monfieur de 
Chavagnac, que fi, par hazard il ne 
pouvoit pas men envoyer , je le prie- 
rois de me faire cette grace. 

I! penfoit à tout autre chofe, qu’à 
ce qu'il me difoit, car le Lendemain 
un nommé Monfieur de Coulombie- 
re me vint viliter pour une feconde 
fois, & medit que comme il eftoit 
Serviteur de mon Mary, il ne pou- 
voit pas s’empécher de me dire une 
nouvelle , qui me fur srendroit » 
qui eftoit que Monfieur le Che- 
valier de Jonville vouloit me fai- 
re arréter > qu'il ne pouvoit pas 


arty, comme j’avois dit, qu’infail- 
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caché là deffous qu’on n’entendoit 
pas , & qu’il en vouloit donneravis 
à la Cour. Jeluy dis, Monfeur, fi 
Monfieur de Jonville croit rendre 
un ferviceau Roy en m'arrétant, il 
pouvoit fetromper, & faire le con- 
traire, qu’il y fonge plus d’une fois. 
Je dis cela d’un ton aflez ferme, 
pour leur faire connoître que je ne 
craignois rien. 

Monfieurde Chavagnac récrivit 
à Sainte Olive, luy témoignant d’a- 
voir un grand deplaifir de ne me 
pouvoir envoyer d’efcorte, & qu’il 
eftoit oblige de partir pour s’en al- 
ler ailleurs. J'eus donc recours à 
Monfieur de Jonville, qui me laif- 
faaller, & me donna des fantaflins 
pour me conduire à une petiteVille, 
qui eft à Monfieur lé Comte de 
Braflac. C’eftoit un lieu enaflez 
mauvaiseftat, car l’Hôtellerie où je 
mis pied à terre n'avoit qu’un feul 
lit, qui eftoit refervé pour luy, à 
caufe de la petite Verolle qui eftoit 
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àafon Château. Jeme preparois à 
coucher fur la paille, ce neft pas une 
grande affaire, car on y dort à mer- 
veille: quelqu’un luy fut dire à la 
chaffe où il eftoit, qu’il venoit d’ar- 
river à fon Hôtellerie une Dame 
qu’on avoit efcortée. Il m’envoya 
incontinent aprez un Cavalier,pour 
me prier de fa part de prendre fa 
chambre, & ce miferablelit: Jela 
refufay tant que je pûs; maisil n’en 
futautrechofe, &il s’en falut fer- 
vir. Je ne fçay ou coucha Monfieur 
de Braffac, ilne parût point, peut- 
eftre pour raifon, mais il me fit de- 
mander par le même homme, ouje 
voulois aller le Lendemain, jedis, 
àila Tour blanche; c’eftoit un Cha- 
teau & une petite Ville qui tenoient 
pour Monfieur le Prince. Il medit , 
Madame, Monfieur le Comte de 
Lavor vous y accompagnera avec 
d’autres Meflieurs à l’heure que 
vous voudrez partir. Jeluy dis, ce 
fera à fix heures du matin. Sicela 

ne 
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ne Pincommode point, cependant 
je vous prie de dire à Monfieur le 
Comte de Braffac que je fuis fa tres 


humble fè rvdre, que je publi 
tout la grace que j’ay recûe a 4 
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dre ce qui vous portei à nobli iger de 
la forte, vů que je may point | bon- 
neur d'eftreconnüe de vous, il faut 
que vous foyez le Gentilhomme du 
monde le mieux faifant. Ime mas 
je fais gloire de fervir les Da 
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nous nous acheminâmes & parlâmes 
de toutes autres chofes: les autres 
Meffieurs s’entretenoient avec Sain- 
te Olive, qui n’eftoit pas bête. 
uand nous fumes à une demie lieu 
de la Tour blanche, Monfieur de 
Lavor prit conge de moy, en maf 
{urant qu’il n’y avoit rien a crain- 
dre, & que ledanger eftoit pañlé : 
cette action eftoit aufli honnète 
qu’on en puifle voir. J’arrivay donc 
à la Tour blanche,;monfieur de faint 
Olive mit pied a terre, & monta au 
Chateau, pour prier le Gouverneur 
de me donner efcorte, & luy dire 
qui j'eftois. Auflirôt qu’il oùit mon 
nom, il dit , je fuis trop ferviteur de 

Monfieur de la Guette, pour ne pa 
retenir Madame fa femme, & luy 
faire offre d’un mauvaisdiner. Pê- 
tois demeurée tout a cheval dans la 
place d’armes, en attendant le re- 
tour de fainte Olive, & mamufois a 
mentretenir avec quelques foldats, 
& leur faifois bien connoitre, qu’ils 
au- 


164: MEMoIREs 
auroient été mieux ailleurs, Sur ces 
entrefaites Monfeur de la Roche 
Vernay (c’étoit le nom du Gouver- 
neur) me vint trouver, & medire 
qu’il fe tenoit heureux de me pou- 
voir fervir, que mon efcorte feroit 
préte, auflitôr que j’aurois mangé 
un morceau , & que pour cet effer, il 
m'alloit mener chez des Demoifelles 
de fes amies > qui me feroient 
Compagnie au repas, comme Mon- 
fieur de fainte Olive luy avoit dit, 
queje ne mangeois point de viande, 
à caufe qu’il eftoit Carefine > il my 
mena , fans que je pûffe men defen- 
dre. Elles me recûrent civilement, 
en confideration de Monfieur le 
Gouverneur, puis il prit fainte Oli- 
ve par le bras, & luy dir, allons boi- 
re à la fanté de Madame de la Guet- 
te, que nous reviendrons trouver, 
quand elle aura mangé un morceau. 
Je m’entretins avec ces bonnes De- 
moifelles, en attendant toüjours que 
Pon mit fur Table; j’avois grand” 
faim , 
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faim, maisrien ne venoit. Pay fe 
depuis que Monfieur de la Roche 
Vernay avoit faitmonter quelques 
Cavaliers a cheval pour aller cher- 
cher du poiflon,& qu’ils men purent 
trouver. À la fin mes Hoteffes firent 
mettre le Couvert, &fervira même 
temps, la table fut couverte fort 
proprement, maisles viandes mê- 
toient pas des plus exquifes, puif- 
qu’elles ne confiftoient qu'en deux 
harengs blancs,&un foret,& environ 
demie livre de prunes cuites. Nous 
fumes fervis a deux plats, comme 
Pon voit,qui étoit la nouvelle mode 
en ce temps là, j’avoüe qu’il py eut 
point d’affétes volantes, car nous 
eftions toutes fort pacifiques. Je de- 
meuray furmon appetit,avec deflein 
de me recompenfer le foir, fi je trou- 
vois de quoy; ce n’eft pas que je 
n’Üfle la derniere obligation à Mon- 
fieur le Gouverneur, car il fit tout 
fon poffible, pour me mieux repaler, 
mais dans la guerre on ne trouve pas 
ce 
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ce que l’on veut. Il sen vint à la téte 
de trente Chevaux, & me dit Ma- 
dame, voicy vôtre efcorte, vous 
trouverez bon que jen fois. Je luy 
repartis, monfieur vous me faites 
trop d’honneur , je Paccepte dè tout 
moncœur, je voudrois vous faire 
une priere auparavant que de partir, 
qui eft de trouver bon quej’écrive 
un petit billet à monfieur le Comte 
de Marfin, & un à mon mary, & de 
vous en charger, s’il vous plait, pour 
leur fairetenir au pluftôt & j’en at- 
tendray réponfe à Perigueux. Il me 
promitqu'ilny manqueroit pas. 

Quand j'eusefcrit, je pris congé 

de mes Hotefles, & nous montâmes 
àcheval. Monfieur de la Roche 
Vernay eftoit le Cavalier du monde 
le mieux fait, & le plusgalant, il 
me dit cent gentillefles de fes avan- 
tures, & me parla aufi d’uneincli- 
nation de mon Mary, qui eftoit une 
fort jolie Demoifelle : il faifoit tous 
{es efforts pour me mettre martel en 
tefte, 
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tefte, car il eftoit malicieux & a- 
droit. Je disen moy- même, je n° y 
retombe plus, je {cay ce qu en vaut 
Paune. Il continuoit toûjours de 
me dire des merveilles de cette 
beauté : je luy fis connoître que cela 
ne m’étonnoit point, & que je 
croyois avoir encore affez dechar- 
mes, pour détruire toutes les belles 
im preffions s que mon mary pour- 

roit avoir etes en mon abfence, que 
je confervois toûjours une étiniceble 
de nôtre premier feu, quiauroit af- 
furément le pouvoir de rallumer le 
lien. Il vitbien que je meftois pas 
tout a fait de ces niaifes, nous brifa- 
mes la deflus, & parlâmes desaftai- 
res né temps. Infenfiblement il 
avancoit toujours, je luy fis connoi- 
tre qu’il s'engageoit trop avant pour 
fa perfonne , a quoy il fitreflexion ; 
& me quitta, en me difant des cho- 
fes Ron & je luy repartis de 
mè ne. Il fit faire, cent Caracolles à 
foncheval, je m’arreftay quelque 
temps 
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temps pour voir fon addrefle, & fe- 
lon moy il pouvoit pañler pour un 
tres bon Ecuyer.. Ses Cavaliers me 
conduifrent jufqu’à Bourdeille, il 
m'en coutoit toüjours quelques Pi- 
ftoles en paffant, que je donnois à 
mon efcorte pour boire à ma fanté. 
Je fus logée dans un Fauxbourg, je 
ne {cay qui en avertit le Gouver- 
neur nommé Monfieur de Saint Au- 
bin, qui vint à mon Hotellerie un 
quart d’heure apres queje fusarri- 
vée, avec fept ou huit Officiers de fa 
garnifon. J'eftois devant un grand 
feu pour me fecher, parce qu’il 
avoit beaucoup plû : quand ilarri- 
va, leSieur de Sainte Olive lap- 
percût, & me le dit. Je me tournay 
pour aller à fa rencontre: Apres les 
premiers complimens faits de part 
& d’autre, il me pria d’aller au Châ- 
teau pour plus grande aflurance, 
qu’il n’y avoit pas de moyen de paf- 
fer là unenuit, parce que les Trou- 
pes du Roy y failoient des courfes à 
tous 
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tous momens , & qu'il pourroit 
m’arriver quelque defordre. Sainte 
Olive me dit, Madame, je ne refu- 
fez pas l'offre que Moneur le Gou- 
verneur vous fait. l'Offre m’eft trop 
avantageufe, luy dis-je, pour ne pas 
l’accepter, mais je crains d’eftre im- 
portune à Monfieur de Saint Aubin. 
Vous ne le pouvez, Madame, & je 
me tiendray bienheureux  d’eftre 
vôtre hôte; partons donc quand il 
vous plaira, luy dis-je. Il me pre- 
fenta la main, & ces autres Meflieurs 
fuivirent avec Sainte Olive, qui te- 
noit bonne marque, car ilfe trou- 
voitavec des Officiers de party con- 
traire, ileftoit Lieutenant de Ca- 
valerie dansle Regiment Colonel, 
auffi braveque pasunautre, & qui 
le portoit beau, ayantune haine na- 
turelle pour tous ceux quieftoient 
contre le fervice du Roy. 

Quand nous fumes arrivez au 
Chafteau , Monfieur le Gouverneur 
me mena dans une fort belle cham- 
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bre, où il y avoit grand feu, qui 
eftoit de faifon : je men approchay, 
& luy demeura toûjours de bout, & 
tous les Officiers de même. Jen’en 
fçavois pas la raifon, carje Pavois 
fort priè de prendre place, maisil 
men pa jamais rien faire. Pay 
‘ wil me prenoir | pour un 
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Femme, quis s 'alloitjoindre au party 
de Mor nficur le Prince. Il faut croi- 
re que j’avois la mine drole, puil- 
qu’on me prenoit pour un homme : 
ilne fut pas le su qui fit ce juge- 
ment, comme l’on verra ailleurs. 
Tout nôtreentretien ne fut que de 
uerre , & des affaires d'Eftat, je 
ifois mon poflible pour dementir 
mon exe ; & pour en parler, com- 
me fij’avois fait de beaux exploits, 
& que je me fuffe trouvèe en plû- 
ficurs occafñons. Cela le fortifioit de 
plusen plus dans fon erreur, & les 
autres Officiers aufi, ne pouvant 
pas s’imapiner qu'une Femme en 
dût 
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dût parler fi fcavamment. On fervit 
à manger , & chacun prit place : 
quand je fus à table, Monfieur le 
Gouverneur avoit toüjours grande 
deference pour moy : il y avoitde 
quoy fatisfaire mon appetit, & ma 
Al qui n’eftoit pas petite > comme 
je viens de dire. Je difoisen moy 
même , il faut que je mange icy de 
toutes mes dents. ( Je pouvois bien 
le dire; car je n’en ay pas encore 
perdu une dans l’âage ou je fuis) 
toutes les viandes y eftoient bien 
preparèes & de bon goût, le vin 
eftoit excellent, l’on y bût quel- 
ques fantez. Je commencay celle de 
Monfieur le Gouverneur qui fitla 
ronde, la mienne ne fut pas ou- 
blièe. 

Demie heure après le fouper je fis 
connoître que j’eftois lafle & fa- 
tiguèe, car cela me faifoit la der- 
niere peine, de voir toûjours ce 
Gouverneur debout. L'on dit en- 
core quelque chofe d’agreable , puis 
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je donnay lebon {oir à la Compag- 
nie & chacun fe retira, comme 
Monfieur de Saint Aubin fortoit, je 
luy dis un mot à Poreille qui eftoit 
que je le priois de me faire venir une 
Fille pour coucher dans ma cham- 
bre. Ce fut alors qu’il crut ferme- 
ment que j'eftois homme, & qu’il 
n'’enfalloitplusdouter. Ilmedit, 
Madame, iln’y en aqu’une ceans 
que vous trouverez allez paffable, 
je vas vous l’envoyer. Sainte Olive 
demeura auprez de moy jufqu’à ce 
que la belle fut venue: Il medit, 
madame, jene fcay pas pour qui ces 
gens icy vous prennent, mais ils 
croient affeurèment que vous eftes 
homme, & je l’ay fort bien reconnu. 
Monfieur je fuis ravie, qu’ils me 
prennent pour cela, je vous prie de 
ne les pas defabufer. La Fille vint 
fort ajouftèe & bien propre, Sainte 
Olivefe retira, jeluy dis, ma belle 
Fille, fermes bien la porte de ma 
chambre, je vous prie, ellele fit, 
puis 
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puis je commencay à caufeavec elle : 
jeluy trouvay aflez d’efprit, jene 
fçay pas de quel metier elle fe me- 
loit, mais toûjours, elle fut fage 
cette nuit là. Elle dormit fur des 
fieges auprez du feu, & moy fur un 
tres beau & bon lit. 

A la point du jour j’entendois un 
tintamarre epouventable fous les 
fenétres de ma chambre; ceftoit 
pour le moins une douzaine de 
‘Fambours qui me donnoient un re- 
veille matin, mais dela plus agrea- 
ble facon du monde, car dans les 
intervalles, crioient vive Madame 
de la Guette, puis ils recommen- 
coient leur batterieà outrance. Ils 
me firent un plaifir extreme , car 

ion inclination n’eft que le bruit 
des Tambours & les Fanfarres des 
Trompettes. Sainte Olive accourut 
dans ma chambre ne doutant pas 
que je voudrois faire quelque libe- 
ralité à fes Meflieurs; il ne fe trom- 
poit pas, car je luy donnay cinq ou 
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fix piftolets pour leur jetter, ls fe 
retirerent tres-fatisfaite. Je me le- 
vay enfuite pour m’en aller à Pe- 
rigueux, mais Monfeur le Gon- 
verneur voulut encore me regaler 
avant mon depart , & dit à Sainte 
Olive qu’il ne me laifleroit point 
partir devant diner, qu’au moins 
il men fupplieroit de tout fon cœur. 
Sainte Olivemedit, Madame, don- 
nez luy cettefatisfaétion là, quand 
il vous en priera. Auflitôt que je fus 
habillée, ilentra dans ma chambre 
avec tous {es Officiers, car il mar- 
choit toûjours en corps. Je lere- 
merciay du plaifir qu’il m'avoit fait 
de m’avoir envoyé une fi jolie Fille; 
11 me répondit qu’il avoir bien de G 
joye, que j’en fufle fatisfaite. Je 
luy parlay auffi de fon reveille-matin 
& luy dis qu il y, avoit longtemps 
que je mavois été éveillée fi agrea- 
blement. ll me repartit, Madame, 
ils ont fait aflez de bruit; je croyois 
que cela vous auroit pu déplaire. 
Au 
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Au contraire, Monfieur, j’yay pris 
beaucoup de plaifir, & vousen fuis 
fort obligée. Il me pria de bonne 
grace de ne vouloir partir qu’aprés 
diner, à quoy je confentis. Le repas 
fut fplendide & magnifique, en forte 
qu'un Prince en auroit été tres fatis- 
fait, aufi 1l croyoiït en traiter uns 
mais il fe trompoit fort. 

Je pris enfin congé deluy, & luy 
marquay mon deplaifir de ne le pou- 
voir remercier aflez dignement. En 
fortant du Chateau jetrouvay toute 
fon Infanterie fous les Armes en dou- 
ble Haye. Ileftoit bien aife de me la 
faire voir, je les regarday tous, & 
luy dis, voilà. des gens qui ont la 
mine de fe bien deftendre fi on les 
attaque, On m’amena mon Cheval, 
Monfieur le Gouverneur me tint 
PEftrier quelque refiftence que je fif- 
fe. Je fautay legerement en felle, jam- 
be deça, jambe delà, n'ayant jamais 
eté à Cheval autrement. Il me don- 
na quelques Cavaliers pour me con- 
H 4 dui- 
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duire à Perigueux. Monfieur le Mar- 
quis de Ghanei Gouverneur dela 
Ville pour Monfieur ie Rae 
peine de me venir voir deux jours a- 
près que j'y fus ar ess 8e me tè- 
moigna fon depl laifi r de ce qu’il n’a- 
voit pas {cû que c'eftoitmoy, dau- 
tant qu'il eftoit fort amy de mon ma- 
TY » & que de plu sil venoit de rece- 
ce une Létède Monfieur de Mar- 
fin, quile pr rioit de me venir offrir 
tout ce qui dependoit de luy, & 
qu'ainfy je n'avois qu’à ordonner 
* je voudrois partir, qu’il avoit 
Carofle, Litiere, & fa Bourfe à mon 
fervice. Jele remerciay un million 
defois, cà luy difant que j’eftois re- 
folue d'attendre mon -mary de pied 
ferme à Perigueux, eftant bien afleu- 
rèe qu’il m'y viendroitchercher. Il 
demeura bien une bonne heure avec 
moy, & Sainte Olive le fut accom- 
pagner chez luy. Les Dames dela 
Ville me frent l'honneur de me ren- 
dre vifite ; j'eus le temps deles voir 
chez 
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chezelles, car je fis la quelque petit 
fejour , _en attendant mon Epoux- 
Jereconnus fort bien dans leurentre- 
tién , qu’elles eftoient mal inten- 
tionnèes pour leur Gouverneur, car 
elles n’en parloient pas avantageufe- 
ment. Un jour qu’il me vint rendre 
vifteje luy dis, Monfieur, je croy 
que vous n’eftes pas le maitreicy, fi 
je ne me trompe, & même vous 
wavez pas l'approbation de toutes 
les Dames. Ilme répondit, j’en fuis 
au defefpoir, je fais tout de mon 
mieux pour gagner les efprits deces 
gens icy, qui font fort farouches. 
Le pauvre Gentil-homme y reuflit 
mal, car peu de tempsaprez, ilfut, 
poignardè dans une affemblèe deVil- 
le en prefence des Magiftrats. Com- 
me j'ay dit que jefus quelque temps 
à Perigueux, jefcrivis à mon Fils 
qui eftoit à Serlac, & luy envoiay un 
exprès, pour l’obliger deme venir 
trouver. J’eftois dans la plus grande 
im patience du mondede le voir, car 
Hs je 
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je l’aimoisautant qu’une bonne Me- 
re peut aimer fon Enfant: il reçût 
ma Lettre chez Monfieur de Cha- 
vagnac qui eftoit Gouverneur de la 
Ville pour Monfieur le Prince, & 
eftoit Frere de cetautre Chavagnac, 
quieftoit dans les Troupes du Roy. 
Il dit à mon- Fils, Monfieur de la 
Guette , qu’elle Lettre avez vous la ? 
(carilla reçüt dans le temps qu'ils 
eftoient à Table.) Mon Fils luy dit 
que c’eftoient de mes nouvelles, que 
j'eftois à Perigueux, & que je luy 
mandois de me venir trouver. Il luy 
en demanda la permiffion, comme 
eftant Gouverneur, puis il prit qua- 
tre ou cinq de fesamis, pour y venir 
enfemble, parce qu'il y avoit de 
grands dangers par les chemins. 
Quand il fut en Campagne, il 
trouva Monfieur le Comte de Marfin 
à latéte de quelques Troupes, qui 
luy dit, où allez vous? mon Fils luy 
dit, Monfieur je vas trouver ma 
Mere, quieft à Perigueux. Je vous 
le 
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le deffens bien, luydit Monfeur de 
Marfin, je fuis afluré que les Païfans 
vous tueroient vous & vos amis, re- 
tournez vous en au plus vite, & quand 
Madame vôtre Mere fera à Bour- 
deaux, vous y viendrez: Monfieur 
de la Guette eft allé la chercher. Ce- 
pendant il luy commanda quelque 
chofe , pour dire à Monfieur de 
Chavagnac, & luy ditde plus qu’il 
n'eftoit pas faché de Pavoir trouvé, 
qu’il avoit deflein d’aller à Serlac luy 
même, mais que fa rencontre l’en 
avoitempeché, luy pouvant confier 
toutes chofes. Mon Filsluy fit la re- 
verence, & s’en retourna. 

Monfieur de Marfin prit une autre 
marche, parun grand bonheur pour 
luy, parce qu’on lauroit arreté, s’il 
cftoit allé à Serlac. Quand mon Fils 
y futarrivé, il fut trouver Monfeur 
le Gouverneur, felon l’ordre qu'ilen 
avoit reçû de Monfeur le Comte de 
Marfin : il le retint à fouper, & 
comme luy & Madame fa Femme 
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l’aimoient beaucoup, il y mangeoit 
fouvent. Ce foir là ils fe regalerent 
fort, nefe deffans point de la tra- 
bifon qu’on leur fit la nuit même. A- 
prés que tout le monde futcouché, 
trois Regimens d d'Infanterie, l’un à 
Monfieur le Prince, l’autre à Mon- 
fieur le Prince de Conty, & lautre à 
Monfieur de Marfin livrerent les 
Portes aux gens du Roy, qui enpeu 
de temps fe rendirent Maïftres de la 
place, & comme il fe fit un grand 
bruit par la Ville, mon Filss’eveilla 
& courut en grande hâte, {es deux 
Piflolets en fes mains à la place d’ar- 
mes. En approchant on luy demanda 
qui vive? Il répondit, vive le Roy 
& Condé , on luy tira tout fur le 
ch amp pl lûfieurs coups de Piftolet, 
qui par la grace de Dieu ne firentau- 
pon efet. II courut au plus vite à 
l’Archevefché , croiant y trouver 
quelqu'un de fon party, mais au con- 
traireil rencontra plülieurs Officiers 
de ceux quiavoient livrélaplace, & 
luy 
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luy dirent, Monficur dela Guette, 
il faut faire comme nous, où vous 
eftes nôtre Prifonnier. Je fuis donc 
vôtre Prifonnier, leur dit il puis qu’ 1 
lefaut, car il ne fera jamais dit que je 
trahifle ceux dont j’ auray embrafle le 
party. En cela il avoit raifon,. car 
quand on a époufé les Interefts d’un 
party; quoy que mauvais ; il y faut 
perir, ou en lorcie honorablement. 
Cependant le pauvre Monfieur de 
Chavagnaceftoit pourfuivy à ontran- 
ce, car on vouloit ou fa vie ou fa per- 
fonne, comme il fe fauvoit dans des 
Greniers tout nud en chemife, Ma- 
dame fa Femmele voulut fuivretoute 
nüe aufi , & eftant encore fur la 
montée on luy tira quatre ou cinq 
coups de Moufqueton, qui la tuerent 
furla place, & la firent tomber du 
haut en bas, c’eftoit un tres grand 
dommage , car elle eftoit belle, fage 
& honnéte. Moufieur fon mary en 
fut quitte, pour eftre Prifonnier de 
guerre, aprés la perte qu’il venoit de 
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faire. J’appris tout ce defordrelà , 
quand je fus arrivée à Bourdeaux. 
J'attendois toüjours mon mary & 
mon pins à Perigueux , où enfin mon 
mary arriva, qui me dit , aprés nos fa- 
latations faites, que je ne verrois mon 
Enfant, que quand j je ferois auprez 
de Madame de Marfin. 11 fitcent 
Carefles au Sicur de Sainte Olive, & 
luy témoigna Pe ligation qu'il luy 
avoit de s’eftre bien voulu charger de 
moy dans un fi grand voy Sainte 
Olivel uy reparti it qu’il n'a oit jamais 
eutant d'honneur ny tant de fatisfac- 
tion, puifque j’avois bien voulu me 
fier à fa conduite. On parla de toutes 
chofes, & incontinent aprez Sainte 
Olive fe retira par difcretion. Quand 
nous nous vimes feuls, mon mary 
me demanda le fujet de mon voiage. 
Je luy dis , je vous prie ; ne me preilez 
point la deflus, vous le fçaurez 
quand ilen fera temps, cependant, 
que rien ne vousinquicte. l ne men 
parla plus, car il fcavoit fort bien 
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ue c’auroit êtè temps perdu , & 
que j’avois les levres cadenacèes, 
quandil eftoit queftion de garder un 
fecret. Nous nous entretimes de 
nos affaires domeftiques, &de tou- 
tes les pertes, & les peines que j’a- 
vois elles par la guerre. 

Sainte Oliverentra, & on appor- 
taafouper; nous eftions tous trois 
fi gays qu'on ne le peut pas eftre 
dav antage : Nous mangeâmes de 
grand appetit , & demeurâmes à 
table à la Hollandoife , c’efta dire 
fort long-temps. Nous y dimes 
cent chofes plaifantes, car mon 
mary eftoit d’une humeur extremè- 
ment railleufe & facetieufe, & Sain- 
te Olive s’y entendoit aflez.Le Len- 
demain ‘du matin ils furent trouver 
Monfieur le Marquis de Chanleau, 
que mon Mary eftoit bien aife de 
voir & de remercier de toutes lesof- 
fres qu’il mavoit faites, & de fca- 
voir s’il n’avoit rien à luy comman- 
der pour Bordeaux 

Nous 
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Nous montâmes à cheval une 
heure aprez , & allâmes à Bergerac, 
où eftant arrivez, Monfieux de la 
Guette fut rendre fes refpeéts à 
monfieur des Caftelleneau, fils de 
monfieur le Marechal de la Force, 
qui a érè depuisDuc decenom;,pour 
le fupplier de vouloir donner un 
Trompette au Sieur de SainreOli- 
ve, afin de le conduire feurement 
dansles Troupes du Roy , Monfieur 
de Caftelleneau le fit fort oblige- 
amment , ainfi il falut nous feparer 
Sainre Olive & nous: mon mary 
luy fitprefent d’un de fes chevaux, 
qui eftoit fort beau. Nous conti- 
nuâmes nôtre chemin agreable- 
ment, puis nous nous embarguâmes 
à Libourne fur la Dordonne, pour 
paffer dans des marais qu’on appelle 
vulgairement de paluz. Nous ga- 
gnâmes la Baftide vis à vis de Borde- 
aux , puis nous nous rembarquâmes 
far la Garonne pour la traverfer feu- 
lement, & mimes pied à terre;tout 
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contre la porte du chapeau rouge. 
Mon mary me mena à fon Logis, où 
il fit faire grand feu, & preparer un 
fort bon lit. Il me dit couchez vous 
pour vousrepofer, vous ne verréz 
perfonne aujourd’huy; je vas trou- 
ver monfeur le Comte de Marfin 
pour luy dire vôtrearrivèe, & que 
vous aurez l’honneur de le voir de- 
main, fi madame de Marfin me de- 
mande de vos nouvelles,je luy diray 
que vous eftes allèe par Blaye, & 
que je vous ay manquèe , afin que 
perfone ne fcache que vous eftes icy, 
car trop de gens voudroient vous ve- 
nir voir. Ilne pût neanmoïins s’em- 
pècher de le direà quelqu’un de fes 
amis ; ce ġquelawun le dità d'autre, 
& ceux-cy encore à d’autres, en forte 
qu’incontinent aprez, je vis må 
chambre toute pleine de gens,quoy- 
que je fuffeau lit. Ils venoient me 
congratuler fur mon arrivèe, & en- 
trautres un de la troupe me dit, ma- 
dame, fcavez vous bien le malheur 
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qui nous eft arrivè à Serlac? quel 
malheur, monfieur? luy dis-je. Il 
me conte toute l’hiftoire de la ma- 
niere que j’ay dit que la chofe s’e- 
ftoit pañlee. Cela me mit dans des 
trances mortelles, par la érainte que 
J'avois pour mon f ls, en forte queje 
ne dormis point toute la nuit, & 
mon mary n'eftoit pas fort à fon aife 
non plus. 

Le Lendemain je fus pour rendre 
mes devoirs à monfeur & à madame 
de Marfin, Monfeur le Comte de 
Marfin eftoit forty, mais auffitôt 

ue madame de Marfin fcût que j’e- 
ftois là , elle quitta fa toilette,ët vint 
nuë tête à ma rencontre, jufqu'è à fon 
Anti-chambre, Elle me fit cent ca- 
refles, & me dit leschofes du mon- 
de les plus obligeantes, fe fouve- 
nant toüjours des fcrvices que je luy 
avois rendus dans fon mariage, dont 
elle me tèmoigna eftre la plus farif- 
faite des toutes les femmes, & que 
monlieur fon mary la confideroir in- 
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finiment. Il en avoit grandes raifon, 
car , elle valloit tout ce qu’une Da- 
me de qualitè peut valoir : je n’avois 
point eu l’honneur de les voir n 
l’un ny Pautre depuis l’accomplife- 
ment deleur mariage. En entrant 
dans fa chambre, je récontray la bel- 
le Demoifelle,dont Monfr.de la Ro- 
che Vernay Gouverneur de la Tour 
blanche m’avoit tant parlè, pour me 
donner de l’ombrage. Mon mary 
me dit, ma grandes fille, (car il 
m’appelloit toûjours de la forte)voi- 
là Mademoifelle de Pifany,falüez là. 
Je la voy bien , luy dis-je, & luy paf 
fay devant le nez fans marrêter, & 
n’en fis nul cas tout le temps que je 
fus là, me fouvenant bien de ce que 
monfieur de la Roche Vernay ma- 
voit dit. 

Monfieur le Comte de Marfin re- 
vint dela Ville à l'heure de diner, 
& fi madame fa Femme m'avoit 
bien recûe , iln’en fit pas moins, 
car il me dit tout ce qu’on peut dire 
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d’obligeant à une perfonne que l’on 
confidere. Après luy avoir repondu 
ce que je devois;jene pûs pas mem- 
pecher de luy dire la crainte que j’a- 
vois pour mon fils, & même le fup- 
pliay d'envoyer un Trompette à 
Serlac , pour fcavoir ce qu’il eftoit 
devenu. Il me dit ne vous mettez 
voint en peine, je wen fuis dèja in- 
vormè : vôtre fils fe porte bien, il eft 
prifonnier , nous l’aurons à quelque 
prix que ce foit. 

Le foir quand tout le monde fut 
retirè, nous demeurâmes feuls luy & 
moy, madame de Marlin eftant 
rentree exprez dans fa chambre, & 
il croyoit bien que mon voyage ne- 
{toit pas fans myftere. Auffi je luy 
dis tout & j'appuyay les chofes des 
plus fortes raifons qui me vinrent en 
l'efprit: jeletrouvay dans de tres 
beaux & bons fentimens, & il me dit 
qu’il en parleroit à Monfieur le 
Prince de Conty, qu'il le porteroit 
de tout fon pouvoir à faire de ma- 

niere 
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niere que le Roy en auroitfatisfaéti- 
on, & qu’infailliblement monfieur 
le Prince ny feroit point contraire ; 
que pour cer effet il prendroit la li- 
berte d'ecrire à {on Alteffe une Let- 
tre de Creance, quand il auroit con- 
feré avec monfieur fon Frere, que 
mon mary en feroit le porteur,eftant 
le feul à qui il fe vouloit fier pour 
cela. Il le fit entrer où nous eftions 
& luy parla fuccintement de laffai- 
re,fe refervant à luy dire toutes cho- 
fes, quand il en feroit temps. Nous 
nousretirâmes, & le Lendemain je 
fus au lever de madame de Marfin, 
quime dit que nous verrions mada- 
me la Princeffe ’aprefdinée. 

Monfieur de Marfin tenoit gran- 
de table, & bien fervie; & me faifoit 
toûjours l’honneur de me mettre en- 
tre madame fa femme & luy, pour 
me gratifier davantage; & comme il 
{cavoit que j’aimois le vin blanc, il 
avoit commandé à un Sommelier, 
qu’il eût toûjours foin d’en faire ap- 

por- 
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porter au buffet ; il prenoit même 
quelquefois plaifir à en boire , difant 
que l’on medonne de la bouteille de 
madame de la Guette. Quand il 
mangeoit, laSaile eftoit toute plei- 

ne , & d'Oficiers & de Bourgeois. 
Deux heures aprez le repas, ma- 
dame de Marfin monta en Carroffe; 
nous-allâmes à l’Archevéché , où ê- 
toit madame la Princefle , que nous 
trouvâmes au lit incommodée. Ma- 
dame de Marfin s’eftant approché, 
Elle luy dit, Madame,voilà madame 
de la Guette qui vint pour avoir 
l'honneur de faire la reverence à vô- 
tre Altefle. Je m’aprochay avec ref 
peét, &elle medit, je fuisbien aife 
de vous voir, en me prefentant fa 
main que je baïfay. Madame. de 
Marlin prit placé , & fon Altefle me 
fit donner un fiege, puis elle s’in- 
forma dece qu’on difoità Paris, & 
fi j'avois bien eu de la fatigue par les 
chemins. Madame la Comteflede 
Tourville,qui eftoitfa Dame d’hon- 
. neur, 
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neur, prit la parole , & dit, mad a- 
me, il ny a pas d’ SA aprem je croy 
qu’elle eft venuë dans du cotton,car 
la voilà plus polie & plus fraiche 
que fi elle n’avoit bougé de facham- 
bre. Son Altreffe me parla encore de 
plufeurschofes, entr'autres elle me 
dit qu’elle avoit un malde ratein- 
fupp! ortable , & me commanda d’ ap- 
procher afin que je luy mifle la main 
{ur le Coté ce queje fis. Il eft vray 
que je fentis cette rate fi groffe & li 
dure, que cela me fit frayeur. Elle 
at de s qu’en dites vous ? je dis,ma- 
dame, qu il faut que vôtre Alreffe 
fe réjoüitle la joye eitant lefouverain 
remede à fon mal. Ah comment me 
rèjoüir dans l’eftat où nous fommes! 
je luy dis, madame, il faut efperer 
qu'apres le mal en viendra un grand 
bien. Elle mordonna en fuite de 
pa Aer dans l'appartement de mon- 
fieur le Duc de Bourbon qui eftoit 
fort mal, jé fcay, meditelle, que 
vous avez eu dix Enfans, & que 
vous 
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vous vousconnoiflez a bien des cho- 
fes, je feray bien aife que vous vo- 
yez mon fils, & que vousm’en di- 
Gez vôtre fentiment. Madame de 
Tourville conduifit Madame de 
Marlin & moy dans la chambre de 
ce jeune Prince : auflitôt que j’y fus 
je priay madame fa Gouvernante de 
me le faire voir, ce qui m'ayant efté 
accordè , je letrouvay dans un grand 
afloupiflemenr. Je demanday à ma- 
dame la Nourrice s’il y avoit long- 
temps que monfieur le Duc n’avoit 
tetté. Oùi me dit elle, il ya fort 
longtemps ; car il dort toûjours, & 
j’apprehende de l’eveiller. Je luy 
dis, voions un peu, car je croy 
qu’il ena befoin. Elle luy prefenta 
fa mammelle, qu’il prit aflez bien , 
puis il fe rendormit aufitôt. Une 
heure aprez je fis faire encore la mé- 
me chofe, alors il parut tout gay:je 
dis à Madame fa Gouvernante 
qu’efle prit foin de luy faire donner 
Je tetton de temps entemps, & que 
cela 
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cela luy feroit beaucoup de bien 
Madame la Comtefle de Marfin set 
retourna chez elle, &meditlefoir 
qu’elle vouloit me faire divertir au 
tant qu'elle pourroit , que nous 
irions le Lendemain nous promener 
a Bacalan, qui eft proche de Bour- 
deaux. C’eft une maifon aflez jolie, 
dont le Jardineft fort agreable, le 
maitre du Lieu donna la colation À 
Madame de Marfin dans un cabinet 
de Verdure; au retour nous nous 
promenâmes le long dela Garonne 
qui eft quelque chofe de bien agrea- 
ble. Comme nous fumes arrivez au 
Logis, Madame de Marfin me pre- 
fentaun Cavalier, &me dit > voilà 
un Gentil-homme qui vous vient 
faire la reverence. Il y en avoit déja 
été plûfieurs qui n’avoient fait cet 
honneur là. Je ne l'envifagay point 
d’abord, croyant qu’il m’eftoit in- 
différent, maisàla fin je reconnus 
que c’eftoit mon Fils. Ie l'embraffay 
plufeurs fois, & disà Madame “4l 
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faut que cela paffe, jefuis mere. Je 
trouvay un grand garçon tout fait, il 
y avoit longtemps que je nel'avois 
point vů, Je luy dis, mon Enfant 
Dieu ta confervé , je le remercie de 
tout mon cœur de lavoir déja gua- 
ranty, comment ces Meffieurs tont 
ils renvoyé ? parce qu'ilsne mé haïf- 
foient pas, medit il, ils fe font con- 
tentez feulement de mes Chevaux, 
& demes hardes, & m'ont donné 
un petit bider pour me rapporter icy. 
Nous nous retirämes dans ma 


nbre , pour nous entretenir à 
nôtreaife jufqu’au fouper. Quand 
nous fames à table, Monfieur de Mar- 
fin me dit, hebien, Madame de la 
Guette, voilà ce cher Fils. Mon ma- 
ry prit la parole; &c dit, Monfieur , je 
fuis revy qu'il foit de retour, car s’il 
eftoit pery, je n’eftois pas en feureté, 
ma Femme m'avoit déja menace. 
Monfeur de Marfin me dit er riant, 
et il vray, madame de la Guette ? 
ouy, monficur, left vray, j'aurois 
i tout 
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tout exterminé, autant les uns que 
les autres. 

Deux jours aprés madame de Mar- 
fin monta à Cheval, & voulut faire 
une cavalcade avec les Filles d'hon- 
neur de madame la Princefle & de 
madame de Longueville, Je wen 
eftois pas loin, nousallâmes du coté 
de Bacalon, & beaucoup d’Officiers 
fuivirent à pied;. quand nous fumes 
dans la prairie, je pris plaifir à fajre 
galoper mon Cheval de toute fa for- 
ce ; fans m’appercevoir que mes jup- 
pesavoient un peu remonté, ce qui 
fit que toutes ces belles Demoïfelles , 
& ces Meffieurs fe mirent à crier , ah 
voilà madame de la Guette qui mon- 
trefacuifle. Je leur dis, il n’yare- 
mede, elle weft pas comme d’un 
heron, elle eft belle blanche, & 
bien polie, comme vous Ia voiiez» 
mais vous ne la verrez pas davantage: 
puis je recommencay a galopprplus 
qu'auparavant ; & aiant fait ma cour- 
fe, je revins auprés de Madame de 
; REEL Mar- 
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Marfin , pour luy dire que je croiois s 
qu’il ñe Héfoit pastrop feurlà, veu 


que Pon difoit que Monfeur de Vei n- 


dome n’en eftoit pas loin, & que {e- 


lon les apparences elle devoit fere- 
tirer. Elle medit , vousavezraifon, 
rétirons nous, Goine elle palioit 
devant le Navire qui eftoit de garde, 
le Capitaine fit mettre le feu aux Ca- 
nons pour luy faire honneur, cela 
donna tellement l’alarme par toute la 
Ville de Bourdeaux, qu’on envoia 
voir ce que c’eltoir. Monfeur de 
Marfin nous le dit quand nous fumes 
de retour, & que les Bordelois a- 
voient cru d’abord que Armée du 
Roy approchoit Ilsen furent nean- 
Inoins quittes pour la peur. 

Quand Monfeur le Comte de 
Marlin eut conferé avec Monfieur le 
Prince de Conty , & qu’il m'eût dit 
ce qu’il avoit a me dire, j'ecrivisà 
Monfieur Philippe, & luy manday 
de voir la Reine, pour afleurer fa 
Mhajefté que je partois dans deux 
jours 
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jours avec mon mary, pour luy ren- 
dre compte de ce que j’avois fait, & 
que je pouvois l’afleurer par avance 
gue j’efperoïis que mon voiage ne fe- 
roit pas inutile. J’enavois bien de [a 
joye, & difois en moy même, pau- 
vres Meffieurs de Ormée vous don- 
nerez bientôt du né en terre. Quand 
je voyois pafler ce dure tefte leur 
chef, ilmefaifoit horreur: en effet 
il porta enfuite la peine qu’il meri- 
toit, comme tout le mondea fçü. 

Un jour avant nôtre depart, mon- 
fieur le Comte de Marfin entretint 
mon mary aflez longtemps en parti- 
culier, & luy miten main fa Lettre 
de Creance pour Monfieur le Prince 
qui eftoit à Stenay, dont voicy la 
copie. 

Fen’'ecriray rien de particulier 
à vôtre Alteffe für le fujet de la 
Paix, que tout le monde defire , 
que plAfieurs croyent que vôtre 
Alteffe ne vent point. Ye tâche de 
I3 def- 
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defabufer ceux qui difent le con- 
traire , eftant affuré des bons fen- 
timens de vôtre Alteffe: je la 
fupplie d'adjouter foy à ce que luy 
dira le Sieur de la Guette , & de 
m employer à ce qu'elle jugera à 
pope pour fon férvice, & pour 
le bien public. A Bourdeaux le 
vingt cinguiéme Avril 1653. 

De MARSIN. 


Il luy donna aufi un ordre de 
Monfieur le Prince de Conty , pour 
prendre de l'efcorte tant & fi peu 
qu'il en voudroit. Il medit lefoir 

wil me vouloit faire un prefent 
d’une tres belle & bonne haquenée, 
pour me reporter à mon aife, qu'il 
falut que j’acceptafle, "quoy que je 
m'en defendifle fortement, n’aimant 
point à recevoir de prefens de perfon- 
ne, parceque c’eftune chofe qui eft 
tout a fait contre mon humeur. 

Nous prîmes congé de Monfieut 


ëc 


De Madame de la Guette. 199 

| - &de madame de Marfin, qui nous 
dirent tous deux tout ce qu'on peut 
dire de plus obligeant. Elle me pria 
d’affeurer Meffieurs fes Parens qu’elle 
| eftoit la plus contente & la plus fatis- 
$ faite de toutes les Femmes. Le Len- 
demain du matin nous nous embar- 
quâmes pour paffer à la Baftide; mon 
Fils nous vint conduire jufqu'au 
Bateau, & quelques autres amis par- 
ticuliers. Ily eut la là des larmes» 
rependuës car j’aimois mon Enfant 
tendrement. Comme nôtre Barque 
commençoit a VOguer, il yen avoit 
une autre qui la devançoitcharg ée de 
quelques Cavaliers, a qui mon mary 
cria que quand ils feroient debarquez 
ils euflent a l’attendre, & qu'ilavoit 
quelque chofe à leur dire de la part de 
monfieur le Prince de Conty. Ils 
répondirent qu'ils n'y manqueroient 
pas. Nous abordâmes & mimes pied 
aterre, mais nousnetrouvâmes que 
| quatre ou cing Cavaliers qui nous at- 
| tendoient, les autres ayant gagné le 
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devant , pour nous joüir un tres 
méchant tour, comme on verra par 
fa fuite. Mon mary, leurdit, Ca- 
marades, montés à Cheval >» & me 
fuivez: j'en ay l’ordre de Monfeur 
le Prince de Conty , je vas à Lamone; 
de quel Regiment eltes vous ? Mon- 
fieur , nous fommes dela Marcoufle 
& de Marche. Voilà qui va bien, 
dit mon mary, car vôtre quartier eft 
ka. Nous avancimes toûjours che- 
min, & auflitôr que nous fumes à 
Lamone mon mary demanda le 
Commandant, qui eftoit le Neveu 
de monfieur de Marche. On luy dit 
qu’il dormoit : qu'on leveille, re- 
partit monfieur de la Guette, il faut 
que je luy parle. Il vint à Pheure 
meme, & mon mary luy dit qu'il 
fit monter quarante ou cinguante Ca- 
valiers à Cheval pour mefcorter, 
qu'il vouloit aller coucher à Vair, 
quieftun Chateau fur la Dourdon- 
ne. Le Commandant luy répondit, 
¥ n'en feray pas feulement monter 
cin- 
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cinquante, mais nous y monterons 
tout ce que nous fommes d’Officiers 
& ferons bien aifes de rendre cefer- 
vice à madame de la Guette: neant- 
moins il n’y a point de hazard juf- 
ques là, car tous les Païfans vont & 
viennent fans rien craindre. Sicela 
eft, dit mon mary, je m’en vas, & 
vous fuis obligé de vôtre bonne vo- 
lonté. + 

Quand nous fumes fortis de La- 
mone, J'entendisun Trompette, qui 
fonnoïit d’une facon qui ne me plaifoit 
pas. Jefis arréter mon mary quial- 
loit devant moy, pour luydire, en- 
tendez vous bien ce Trompette? Je 
croy que c’eft unfignal, & que l’on 
nous a dreflé embufcade. Vous 
vous mocques d’avoir cette penfée 
dit mon mary, c’eft un miferable, 
qui apprend & quine fcait pas fon. 
metier. En caufant enfemble, & 
chemin faifant j'appercûs huit Cava- 
liers demontez, qui venoient droit 
à nous, Je dis, ne feroit ce point la 

5 nô- 
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nôtre embufcade? Je ne metrom- 
pois pas, car ce Peftoit elle {même: 
Nous les rencontrâmes entre deux 
Hayes, qui marchoient de front; ils 
fe feparerent pour laifier paífer le Va- 
let de Chambre de mon mary, & 
quand ils furent vis à vis de luy, ilsle 
{luerent tous: il voulut leur rendre 
leur falut, & dans ce moment ils fe 
jetterent fur les deux Piftolets, luy 
difans qu’il falloit qu’il mit pied a 
terre, & qu'ils vouloient avoir fa 
bourfe, Ils avoient vingtquatre coups 
à tirer, chacun deux Piftolets de 
ceinture, & un bon Moufqueton , ils 
entourerent mon mary de tous côtez 
luy tenans le Piftolet à l’oreille & le 
moufqueton dans le ventre. Mon- 
fieur de la Guette leur dit, fongez 
bien a ce que vous faites ? Vous me 
devez connoître, Ils fe mirent à jurer 
comme des defefperez, ne difant que 
fic’eftoit monfieur le Prince luy mê- 
me, il ne leur echaperoït pas, qu’ils 
cftoient des miferables demontez & 
fans 


De Madame de la Gueite. 20% 
fans argent, qu’il leur en faloit à 
quelque prix que ce fut. Ilsfouille- 
rent mon mary, & luy trouverent 
de quoy faire un bon repas , puifque 
le vol qu’ils nous firent montoit bien 
à huit mille francs en Chevaux, en 
Hardes, & en Argent. Mais leur 
veritable deffein eftoit de nostuer , & 
pour cet effet, ils tinrent confeil , qui 
eft une chofetres dangereufe, quand 
des vouleursen viennentlà. J’avois 
mis piedaterre à l’abord, ils me di- 
rent de remonter à Cheval pour nous 
mener dans un petit bois, qui n’étoit 
pas forteloigné, & nous y faire per- 
dre la vie , mais Dieu qui eft tout 
puiffant rompit leur miferable def- 
fein, car dans le même temps, ils 
appercurent un Cavalier qui s’arreta 
tout court, & qui cryoit, Monfieur 
de la Guette, Monfieur de la Guette, 
fans oferavancer, car il connut bien 
que nous eftions entre les mains des 
voleurs, & qu’il n’y faifoit pas bon 
pour luy. Mon mary le reconnût ; il 
I 6 fe 
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fe nommoit Monfieur Jourdain: ces 
voleurs voulurent obliger mon mary 
à le faire venir, afin qu'il perit avec 
nous, Monfieur de la Guette nele 
voulut pasfaire, & leur dit faites de 
moy tout ce que vous voudrez, je ne 
fuis pas en état de me deffendre, 
mais il ne fera jamais dit que j'aye fait 
perir monamy. 

Je regardois toutes ces chofes d’un 
fang froid, & fans aucune emotion : 
le plus determiné d’entr'eux monta 
fur le Chevalde mon mary, avec un 
Moufqueton à lamain, & deux Pi- 
ftolets devant luy, & pourfuivit le 
pauvre Monfieur Jourdain à toute ou- 
trance, quifit fort bien dene le pas 
attendre, & donna des deux de toute 
fa force; Il alla donner l’alarme à 
Lamone criant, Meffieurs à Che- 
val, à cheval , voilà qu’on vole, & 
affafine Monfieur & Madame de la 
Guette, à demy quart de lieued’icy. 
Comme ce miferable voleur vit qu’il 
avoit marque fon coup ilraccourut 

au 
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au galop , & confulta encore une fois 
avec fes Camerades, puisil vint fouil- 
ler & vuider toutes les poches de mon 
mary. Les autres me firent defcen- 
dre de Cheval , & il y en eut un d’en- 
treux qui voulut s’oppofer au vol, 
& couchoit fes Camerades en joue, 
difent je ne fouffriray pas que Mon- 
fieur de la Guette foit volé là oùje 
feray; Je vis l'heure que les autres 
animez de colere & de ragealloient 
faire fauter la cervelle de mon mary. 
Je me jetray tout d’un coup fur le 
Baudrier dece Cavalier, pour le re- 
tirer à moy, en luy difant, laiffez 
faire vos Camerades, ils en ont be- 
foin , & dis aux autres, allons , allons 
Meffieurs, cela devroit déja eftre 
fait, ily a dequoy vous remonter, 
Ils navoientpoint de temps à perdre 
veu que Monfieur Jourdain avoit 
couru donner l’alarme à Lamone , 
c’eft pourquoy ils fe mirent fix fur 
nostrois Chevaux, quoy qu’il xeut 
un portemanteau furun fort remply 

127 de 
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de hardes & dargent: Les deux au- 
tres gagnerent le devant & fe fauve- 
rent dans les Troupes du Roy. J’üs 
regret de voir emmener la haquenée 
que Monfieur de  Marfin m'avoit 
donnée, & aurois été bien aife d’a- 
voir pů la conferver, parce qu’elle 
eftoit aufli bonne qu’on en puifle 
voir. Nous nous trouvâimes donc à 
deux cens lieüles de Paris à pied & 
fans argent, ce qui nous obligea de 
reprendre le chemin de Lamone au 
petit pas, nous rencontrâmes les 
Cavaliers à qui Monfieur Jourdain 
avoit donné l'alarme, qui accou- 
rojent à toute bride pour nous fecou- 
rir, & il eftoit retourné à Bourdeaux 
pour dire à Monfieur le Comte de 
Marfin comme il nous avoit veus 
entre les mains des voleurs, Auffitôt 
queces Officiers nous eurent joints, 
ils declamerent furieufement contre 
ceux qui nous venoient de voler, & 
les vouloient pourfuivre , mais Mon- 
fieur de la Guetteleur dit, nen pre- 
nez 
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nez pas la peine, ils font fort bien 
montez, ce feroit temps perdu, & 
je ne vous auray aucuneobligation , 
fi vous faites un feul pas pour cela.. Il 
dit aufi au Néveu de Monfeur de 
Marche eń riant, je vous demande 
feulement à fouper & le couvert. 
Quand nous fumes arrivés au quar- 
tier , ce Trompette, qui felon les 
apparences avoit donné le Signal, fe 
prefenta devant moy avec plufeurs 
Cavaliers qui plaignoient nôtre per- 
te: Jeleur dis, cela weft rien, mais 
pour Monfieur le Trompette que 
voilà, il faut qu’il faffe une cabriole 
en Pair, car il eft dela partie: cela 
luy donnaune telle épouvente, qu’il 
prit la peine de s’enfuir la nuit même. 
Les Officiers nous firent afez bonne 
chere, & je mangay avec autant d’ap- 
petit que s’il men euft rien efté. 
Quand à mon mary il eftoit fort tou- 
ché de fa perte, à caufe du retarde- 
ment que cela pouvoit apporter à 
nôtre aftaire. Je disàmon ne en 

ou- 
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foupant, vos Compagnies ne font 
gueres confiderables , Meffeurs, 
puifqu’elles ne font compofées que 
de voleurs, & de Cavaliers demon- 
tez, cen’eft pas pour fe bien deffen- 
dre. Ils me répondirent tous d’une 
yoix qu'ils avoient de braves hom- 
mes, & de bons Soldats qu’aflure- 
ment ceux quiavoient fait le coup 
meftoient point de leurs gens, & 
que Paétion eftoit trop lâche, & 
moy je vous dis le contraire, leur 
repartis-je, car je fuis aflcurée qu'ils 
enfont, & vous le connoîtrez dans 
peu. En effet une heureaprésil vint 
quelques Lieutenants dire à leurs Ca- 
pitaines que tel , tel , & tel ne fe 
trouvoient plus, & que felon l’ap- 
parence il falloit que ce fuflent eux 
qui avoient fait le vol. Je leur de- 
manday , n’avoient ils point de mon- 
ture ny les uns ny les autres? On me 
dit qu'il y en avoit feulement un, qui 
avoit une cavalle, mon mary ditau 
Commandant de lenvoier querir , 
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& qu’elle ferviroit le Lendemain de 
grand matin à le porter à Bourdeaux, 
pour y prendre les chofes neceffaires 
pour nôtre voyage, que cependant 
il le prioit, que s’il avoit ordre de 
marcher, il m'emmenîât avec eux A 
& qu'il fçavoit toûjours bien où ils 
feroient. ll me dit à moy, vous irez 
avec ces Meffieurs qui font tous de 
mesamis, en cas qu’ils foient obli- 
gez de partir d’icy. Ils luy temoig- 
nerent qu’ils auroient bien de la joye 
de le pouvoir fervir en cette facheufe 
rencontre; ils vinrent tous nous con- 
duire où nous devions coucher: 
c'eftoit une chambre tapiffée de toi- 
les d’aragnées, où il y avoit un peu de 
paille aflez fale étendue fur le quar- 
reau. . Je veux croire que c’eftoit la 
plus commode du logis, quoy que 
ce fut une fort grande maifon, mais 
un Regiment tout entier eftoit bien 
capable de la remplir, & nous ne 
fumes pas encore malheureux d’ 
trouver ce peu de mechante paille. 
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Je fis fans comparaifon comme les 
chiens, deux ou trois tours avant 
quede me coucher, ne fçachant de 
quel côté je me devois mettre. 
Auffirôtquenous vimes la poin- 
te du jour mon mary quitta la Pail- 
lace, pours’enaller au plus vite, & 
moy je demeuray encore là une 
heure ou deux à entretenir mes pen- 
fées. Monfieur le Commandant & 
quelques Officiers vinrent à ma 
porte pour me donner le bonjour; 
Je fus für pied tout d’un coup, ayant 
couché dans mon Fourreau. Ils me 
demanderent comment j’avois paflé 
la nuit: Je leur dis que je n’avois 
pas fermé l'oeil, & que les puces 
men avoient bien empechée. Je 
leurdemanday s'ils n’avoient point 
encore reçû d’ordresilsme répon- 
dirent que non, mais qu'ils en at- 
tendoient, n’y ayant plus de moyen 
de fubfifterlà; Nous parlâmes en- 
fuite de toutes autres chofes indif- 
ferentes. 
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Quand mon mary fut arriv éàBour- 
deaux, il donna beaucoup de joye à 
monfeur & à madame de Marfin , & 
à mon pauvre fils , par ce qu’ils nous 
croyoient morts ; fur le rapport que 
monfieur jourdain leur avoit fait du 
danger où il nousavoit veûs. C’eft 
pourquoy monfieur le Comte de 
Marfin avoit fait arreter monfieur 
de Marche,luy difant que ce ne pou- 
voit eftre que deces Cavaliers, & 
de ceux dela Marcoufle, & que fi 
l’on avoit faitla moindre chofe à ma 
perfonne ; fatéteenrepondroit, en 
forte que le pauvre Gentil-homme 
fut bien aife de voir mon mary aufli, 
car ilavoit grande peur. Monfieur 
de Maïfin luy dit qu’il {eroit caffé & 
la Marcoffe,pour cet effet on envoya 
un ordre, pour faire marcher {es 
deux Regimens droit à la Baftide, & 
par même moyen mon mary m'écri- 
vit un billet , par lequel il me man- 
doit de ne point fuivre ces Meffrs. & 
que j’aurois bientôt de fes nouvelles. 
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Quand ils furent prefts de marcher, 
le Commandant me vint dire 3 ma- 
dame, voilà un cheval pour vous 
Porter; je luy dis , monfieur, je vous 
en fuis fort obligée, & vous en re- 
mercie , mon mary me mande queje 
l'attendeicy, & que J’auray de fes 
nouvelles Le peu. Là deffusil prie 
congé de moy, & fe mit à la-têre de 
de fon Regiment, pour marcher; & 
celuy de la Marcouffe füuivoit. 

Nous demeurames le maitre du 
Logis & moy tous feuls : c'eftoitun 
homme qui avoit tout perdu par les 
gens qui venoient de fortir de fa mai- 
fon, en forte que J'en avois grande 
compaif6, quoyque je fuflea plain- 
dre auffi bien que luy dans Peftat 
où jeftois, Nous nous entretinmes 
de nos difgraces aflez long temps; je 
luy demanday a faire un tour de jar- 
din, où je trouvay tout en defordre, 
je n’y demeuray gueres, &nous re- 
tournâmes dans nôtre belle cham- 
bre. Il me fit connoître qu’il appre- 

hen- 
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hendoit queles gens du Royne vin} 
{ent pour enlever le quartier, & 
qu'ils ne miffent le feu partout, à 
caule qu’ils tenoient pour monfieur 
le Prince. L'heure s’avancoit toù- 
jours,& mon appetit augmentoit,ce 
qui m'obligea de luy demander sil 
n’avoit point quelque petit morce- 
au de pain : I] me dit , madame sjen 
ay caché en unendroit , je vas voir fi 
les Cavaliers ne l’ont point trouvé. 
j’attendois fon retour avecimpatien- 
ce, Xil revint avec joye medifant, 
en voilà : à la veritéil eftoit un peu 
dur, mais l’appèétit affaifonne tout. 
Comme nous eftions occupez a faire 
ce bon repas; nous entendîmes de la 
Cavallerie dans la Ruë qui faifoit 
grand bruit. Ce pauvre homme 
commencas a trembler comme la 
fueille , &medit, voilà afurement 
les géns du Roy, nous fommes per- 
dus. Tout d’un coupon frappa à fa 
porte avec une force épouventable; 
il ne fcavoit à quoy fe refoudre,mais 


je 
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je Pencouragay pour aller l'ouvrir, 
& cependant je me mis en prieres,ef- 
perant tout de la bonté de Dieu 
pour ma confervation. Auflitôt 
qu’ils furent entrez, ils commence- 
rent a crier, où eft madame de la 
Guette? je parus dans le même mo- 
ment , & leur dis, me voicy;, dequoy 
eft il queftion? que vous montiez, 
madame tout prefentement à che- 
val, me repondirent ils. Et par quel 
ordre? leur dis-je. Dansce même 
moment monfieur Jourdain arriva, 
qui me dit que mon mary avoit prié 
ces Meffrs.de me prendre en pañlant, 
& de me mener à Libourne, que ce 
feroit luy qui me côduiroit chez un 
des principaux de la ville, qui eftoit 
des amis de monfieur dela Guette, 
que je nedevois.rien craindre, que 
j’eftois en bonne compagnié, & que 
ceftoit monfieur le Marquis de 
Boiffe petit fils de monfeur le Ma- 
réchal dela Force, monfeur de la 


Marcoufle; & beaucoup d’autres, 
dont 
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dont j’ay oubliè Ics noms. Je remer- 
ciay mon bon hôte, de ce qu’il ma- 
voit mis le pain en la main dans le 
befoin : il eftoit fort, honnète hom- 
ne, & Maître dela Pofte. Jeluy 
fouhaitay la paix en le quittant, & 
grand nombre de Couriers pour le 
dédommager en quelque façon de 
toutes fes pertes. 

Monfieur Jourdain voulut m’ai- 
der à monter à Cheval , mais j’üs le 
pied à letrier, & fus en felle plü- 
tôt qu’il ne s’en fut apperceu. 
Quand nous fumes en chemin, je 
dis à Monfieur le Marquis de Boif- 
fe, que Monfieur Jourdain avoit 
raifon de dire quejene devois rien 
craindre, & queje m’aflurois que, 
quand nous trouverions un party du 
Roy quoy que fort, il fe deffen- 
droit courageufement & tous ces 
autres Meffieurs aufi, qu’il eftoit 
d'un fang fi illuftre que j'eftois for- 
tement perfuadée, queices Enne- 
mis n’auroient j’amais l'avantage de 
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Juy voir les ralons. Il repondit à ce- 
la ce qu’un jeune Seigneur qui a du 
cœur doit repondre. Jallois cau- 
fant tantôt avec Pun, tantôt avec 
Pautre, & ils prenoient tous un 
plaifir fingulier à me voir refolüe 
comme j’eftois. Monfieur Jourdain 
m'entretint à fon tour, me difant 
qu'il n’avoit jamais eu tant de 
frayeur, que lorfqu’il me vit entre 
| les mains des Voleurs, qu’il n’ofa 
jamais avancer , ny même arrêter 
a Lamone, craignant qu’on ne luy 
en fit autant, parce qu’il avoit beau- 
| coup d'argent fur luy, qu'il por- 
| toità un Regiment d’Yrlandois, & 
que tout ce qu’il avoit pû faire 
cftoit d’avoir donné l’allarme en 
pañlant: Il me dit auff que mon 
mary reviendroit me trouver dans 
peu de jours, qu’il partiroit avec 
Monfeur le Marquis de Mont- 
poullian pour Libourne, Nousar- 
rivâmes là où l’on s’embarque pour 
y aller, le Valet de Chambre de 
Mon- 
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Monfieur dela Marcouile fut allez 
maladroit pour laiffer reculer fon 
cheval dansla Dourdonne avec le- 
porte manteau, & je vis l’heure 
qu’il étoit noyé: toutes les hardes 
furent gatées , fon maitre luy donna 


` eent coups deplat d’epée, &jecroy 


qu'il l’auroit tué, {ije ne me fufle 
mife entr'eux. Nous debarquames 
au port de Libourne, où l’on prit 
congé les uns des autres. Monfeur 
Jourdain me conduifit chez Mon- 
leur Coupevera amy de mon mary, 
qui me reçut fort agreablement. 
Mfr. le Comte de Maure qui étoit 
Gouverneur de laViile me fit Phon- 
neur de me vifiter, & me dirqu’il 
avoit fçû nôtre mauvaife rencontre, 


‘ qu'il venoit exprés pour m'offrir fa 


bourfe & tout ce qui dependoit de 
luy,& que je n’avois qwa parler. Je 
le remerciay le plus civilement que 
je pûs, car il me fit cette offre de la 
meilleure grace du monde, & luy 
dis que j’attendois mon Mary : qui 

in- 
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infailliblement apporteroit ce qui 
nous feroit neceflaire. Il demeura 
bien une bonne heure auprés de 
moy; Monfieur & Mademoifelie 
Coupevera prefens. Le Lendemain 
on nous dit que les gens du Roy a- 
voienttiré dans la barque de Mon- 
fieur 1e Marquis de Montpoulian 
pour le faire aborder àeux & qu'ils 
avoient tué un homme toutcontre 
luy : cela me donna bien de Pinquie- 
tude, dans la crainte que j’avois 
ue ce ne fût monfieur de la Guette. 
Par bonne fortuneil arriva le Len- 
demainenparfaitefanté, & medit 
partons vite, & prenons congé de 
nôtre hôte, Il y eut trois Capitaines 
de fes amis qui nous accompagne- 
rent jufqu’à Mucidan, de là nous 
marchâmesavec vint cinq ou trente 
paifans a cheval qui alloient à Ri- 
berac. Nous pañlames par devant 
le Chateau de Monfieur de faint 
Preuil, qui m’apperçut à la tête de 
ces gens, & s’imagina que J’etois 
Mon- 
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Monfieur le Comte de Marfin dé- 
guifé en femme. (Il faut croire que 
je n’avois pas méchant air puis 
qu'on me prenoit pour un General 
d’Armée.) Ilenvoia promptement 
avertir Monfeur le Comte de Ri- 
berac, & luy manda de faire faire 
bonne garde, que le Comte de 
Marfinalloit à Riberac deguife en 
femme, qu’il falloit l’arreter fans 
y manquer, & en donner avis à la 
Cour. 

Quand nous entrâmes l’alarme 
étoit par toute la ville, maisje ne 
{çavois pas que la fête fe faifoit pour 
moy. Mon Mary demanda la meil- 
leure Hôtellerie & nous y fumes 
conduits. Quand nous eumes été 
quelques temps devant le feu & que 
nous eumes prisun peu de vin,;mon 
Mary me dit de ne me pas ennuyer , 
qu’il alloit trouver Monfieur le 
Comte de Riberac, pour le prier 
de nous donner efcorte le Lende- 
main. Aufhtôt qu’il fut forty une 
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fervante monta dans ma chambre,à 
qui je dis de prendreun peu mes 
{ouliers pour les nottoyer , & qu’ils 
enavoient befoin: quand elle fut 
defcendue en bas, chacun mitfon 
pied dedans , & tout difoient qu’af- 
urement j’étois un homme ; on les 
porta même jufqu’aux Magiltrats. 
Mon Hôte monta à ma chambre, & 
me regardoit d’un œil farouche , 
fans que j’en fçuñle la raifon : incon- 
tinent aprés j'entens battre le Tam- 
bour detouscotez, je demanday à 
mon hôte ce que cela vouloitdire, 
& s'ils craignoient quelque chofe. 
Nous craignons, me dit il , ce Dia- 
ble deMarfin,& Baltazar, nous les 
tenions l’un ou Pautre nous leur fe- 
rions bonne fauce; ils nous viennent 
ravager jufqu’à nos portes. Je luy 
dis, n’avez vous pas une bonne 
garnifon, nefçauriez vous courir 
deflus? il me dit, vous Payez qu'a 
la regarder, la voilà fous vos fene- 
tres, Ilme parla toüjours avec la 
plus 
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plus grande arrogance du monde ; 
car ilcroyoiten {on ame que j’étois 
Monfieur le Comte de Marfin. Un 
moment aprés je visentrer un Gen- 
tilhomme dans ma chambre, qui 
me regardoit, je le regardois auf ; 
enfuite ilenentra plufeurs autres à 
la file, &je ne fçavois ce que cela 
figaifioit. Enfinil en entraun qui , 
aprés m'avoir regardée fort attenti- 
vement & fort fixement,dit aux au- 
tres, Meflieurs, rejouiflons nous, 
je vous viens apprendre la meilleure 
nouvelle du monde, voilà un cou- 
rier qui paffe pour la cour, quime 
vient d’afleurer que monfeur le 
Prince de Conty a quitté, que le 
Comte de Marfin s’eneftallé, que 
Baltazar eftau Diable, &ainf de 
tous les autres. Je luy dis que cela 
ne pouvoit étre, qu'il n° y avoit que 
quatre ou cing jours que j’etois par- 

tie de Bordeaux, que Punion avec 
PArmée étoitencore grande, que 
de plus ils attendoient du fepaurs 
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d'Efpagne, a ce que l’on difoit s 
mais que j’efperois pour tant que le 
Roy {eroit bientôt le Maitre. Sur 
cesentrefaitesmon Mary entra, & 
ne regarda perfonne : il me prit par 
la main, & me dit allons Monfieur 
de Marlin, venez voir Monfeur 
le Comte de Riberac, qu’appellez 
vous Mfr.Marfin? ouy Monfieur de 
Marfin, onditque vouslétes, il 
faut que vous faffiez voir le con- 
traire. Monfr.de Riberac vouloit 
prendre la peine de veniricy, mais 
je l'ay prié de n’en rien faire: il vou- 
loit auffi depécherun Courierà la 
Cour, pour donner avis au Roy , 
que Pon tenoit Monfieur le Comte 
de Marfin arrété dans Riberac, mais 
je luy ay dit des Raifons qui l’en ont 
empeche abfolument:allons le trou- 
ver afin de le defabufer. Nous par- 
times pour allerau Chateau , un de 
ces Meffieurs me prefenta la main, 
& les autres fuivirent ; tout le mon- 
de étoit aux portes & aux fenétres 
pour. 
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pour me voir paffer, n’ayant point 
encore eu d’eclairciflement de ce 
quien étoit. Comme nous fumes 
dans l’avan-cour de Monfieur de 
Riberac, il y vint à ma rencontre,ëc 
me falua. Je luy dis, Mfr. vôtre efpe- 
räce eft perdue, car vous croyez te- 
nir Mfr.le Comte deMarfin,& vous 
voyez que ce weft qu’une femme : 
je levay mes coeffes pour luy faire 
voir mon vifage plus amplement. Il 
eft vray, me dit il que c’eft une 
femme, mais ce n’eft pasune fem- 
me du commun; Saint Preuil eft 
caufe que j’ay penfé faire une bonne 
bevetie. Le Gouverneur de Bour- 
deil vous avoit prife, quand vous 
y paflates. Pour un Prince qui s’al- 
loit joindre au party de Monfieur 
le Prince de Condé; je:le fçûs trois 
ou quatre joursaprés, mais prefen- 
tement il a de quoy fe vanger. Et 
moy, Monfeur, luy dis-je, je 
doys étre fatisfaite au dernier point, 
puifque l’on m’aprife pour un hom- 
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qualite & pour untresgrand 
Il nous pria d’entrer chez 
Ty & tous ces À Mefficuirs qui nous 
avoient fuivis fe:retirerent, à la 
réferve de deux outrois: il nous fit 
apporter la colation, & metémoi- 
gna qu'il avoit un extreme deplai- 
fir, de ce que Madame deRiberac 
n’étoit pas chez elle, &. qu’elle 
mwauroit reçüe d d’uneautre maniere. 
Il nous dit aufi que Madame de 
Marfin étoit fa parente, mais que 
cela n auroit pas empéché, qu’il 
mût arrété Monseur fon Mary, 
étant fidelle {fujet & ferviteur du 
Roy, comme il vouloit étre toute 
fa vie. Monfieur de la Guette luy te- 
moigna qu’il vouloit partir le len- 
demain > &. que pour ceft effet il le 
prioit encore une fois de vouloir 
commander quelques gens pour nô- 
tre efcorte. Il nous dit, vous ne 
partirez m » il y auroit du peril 
pour vous; la raifon eft qu’il ya de 
la Ciddisneriet icy au tourqui ont 
été 
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été avertis que Monfieur de Marfin 
étoit entré dans Riberac vétu en 
femme, & ont eu ordre de bien 
prendre garde qu’il n’échappe de 
quelque maniere que ce foit, fi bien 
que Madame de la Guette feroit en 
danger. Saint Preüil doit aller de- 
main à Angouléme avec des Gentil- 
hommes du voifinage, vous ferez 
voiage enfemble & {urement „Celt 
pourquoy je le feray avertir de vous 
venir prendre, & iln’y manquera 
pas, faites vôtre compte la deflus. 
Mon Mary le remercia tres-hum- 
blement, puis nous primes congé 
deluy, pour retourner à nôtre lo- 
gement. L’Hôte quiavoit tant fait 
le furibond, nous reçût parfaite- 
ment bien, & nous fit fi bonne chere 
que je puis dire que jy ay bu le 
meilleur vin du monde. Nous le fi- 
mes manger avecnous, & il nous 
conta cerit chofes plaifantes, étant 
un homme de belle humeur,& qui 
avoit de Pefprit. 

K $ Mon- 
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Monfieur de faint Preuil nous vint 
prendre avec fes amis, comme Mon- 
{ieur de Riberac nous avoit dit, nous 
ne fumes pas plutôt fortis de la ville, 
que je luy dis, Hébien, Monfieur ; 
voilà Monfieur le Comte de Marlin, 
| qu’en croyez vous à cette heure? Je 
Il croy , Madame, quej'ayeltéun Ani- $ 
| mal , mais vous me parûtes d’une fa- 
çon toute extraordinaire pour une 
Femme, &je puis dire qu’il ya peu 
de Cavaliers qui foient mieux a Che- 
val que vous : ce fut ce qui me donna 
le foupçon que javois que vous fuf- 
fez Monfieur de Marfin. Il s'entre- 
tint longtempsavec mon Mary fur la 
mort de Monfieut de Saint Preuil fon 
Oncle qui étoit Gouverneur d'Arras,- | 
quieut la tétetrenchée. Monfieur 
j dela Guette luy en dit beaucoupde s 
chofes, parce qu’il eftoit fon fervi- 
í teur, & le connoïfloit particuliere- 
ment.Jls’eftoit trouvé auf à cet aflais 
re de la Garnifon de Baupaume, qui 
fut chargée à contre-temps, & mê- 
| me 
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me il fut appellé en temoignage 
contre Monfieur de. Saint Preüil , 
contre qui il ne pût parler qu’à fa dé- 
charge, quand à cetteaction, carje 
luy ay ouy dire cent fois qu’il n’y a- 
voit point de fa faute. Ce bon Gen- 
tilhomme ĉtoit ravy d'entendre tout 
ce que mon Mary luy difoitde Mon- 
fieur fon Oncle. Enfin nous nous 
{eparâmes à une demie lieüe d’An- 
gouléme, & nous allâmes defcendre 
à la même Hotellerie où j’avois logé 
en venant. Quand mon Hôtefle me 
revit, elle ne pouvoit aflez me té- 
moigner fa joye, parce qu'on luy 
avoit dit que j'avois été tuée à Ser-- 
lac;il ya apparence qu’on avoit pris la 
pauvre Madame de Chavagnac pour 
moy. Le Lendemain nous partimes 
tout de bon pour Paris, je dis tout de 
bon, parce qu’il n’y avoit plus d’ob- 
ftacles par les chemins, finon que je 
me caflay le nez de la maniere queje 
vasdire. 

Nous marchions à grande jour- 
K- 6 nées 
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nées avecle Meffager, nous étions 
bien vingt ou trente perfonnes à che- 
val, & il n’y en avoit point quine 
paruflent honnêtes gens, mon Ma- 
ry qui may moit beaucoup me difoit 
incefamment, quandil voyoit quel- 
que méchant pas; tenés bride en 
main, car ilcra 


: 1 
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2 gnoit ce qui m'ar- 
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e dit tant de fois que je 


m'en ennuiay, &in'en misen cole- 
re, mefemblant qu’il me faifoit tort 


s r 
riva; il me 


ris le petit galop; 
serveilles, {1 mon 
ne fuit point venu à broncher 
£ tomber en même temps par ma 
negligence. Tout ce que je püs faire 
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ce fut de quitter lesétriers, & de me 
lancer par deflus fa téte affez loin, 
pour eviter fes quatrepieds, qui af- 
feurement m'auroient tuée en fe re- 
levant. Pen fus quitte pour avoir le 
nez café, comme pay dit, & lacer- 

velle 
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vellebien ébranlée, enforte queje 
men fuis reflentie plus de dix ansa 
tous les changemens detemps, où 
je fouffrois des douleurs infupporta- 
bles. Mon Mary furvint qui me. 
trouva toute en fang; & medit cent 
chofesen colere, avec beaucoup de 
raifon ; car ma petite ‘boutade fut 
caufe de ma chûte. Il falut neant- 
moins marcher en l’état où j'eftois & 
fuivre le Meflager; nous fimes une 
tres grande journée. En chemin fai- 
fant il y eut deux Gentil-hommes de 
nôtre bande qui m’accofterent , nous 
parlâmes de cent chofes indiferentes, 
ce qui n’empécha pas que je n’ûffe la 
curiofité de fçavoir le fujet de leur 
voyage. L’un medit que la grande 
envié qu’il avoit de voir une fort bel- 
le perfonne l’obligeoit d'aller à Paris 
fans y avoir aucunes autres afhaires. 
Je luy demanday fi elle eftoit mariée, 
il me dit qu’ouy & que cela Pem- 
péchoit pas l’affeétion qu'il avoit 
pour elle; qu'il eftoit affuré de la 
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fienne, & que pour preuve decela; 
quand elle eftoit dans leur Province, 
ils fe voyoient fort fouvent dans un 
etit Bois, àun quart de lieue de 
chez elle feul àfeul. Jeluy deman- 
day de quelle qualité elle eftoit: Il 
me dit c’eft le Marquife de . . 
Il fe trouva juftement que le Mary de 
cette Marquife eftoit amy du mien. 
Je voulus encore poufler la chofe 
plus loin, & le faire parler faifant 
toûjoursfemblant de ne la point con- 
noître. A La fin quand il m'üt dit 
beaucoup de chofes, je ne pûs pas 
m’empécher de luy dire qu'ilavoit 
tres grand tort, qu’il faifoit une of- 
fenfe tres grande de debaucher la 
Femme de fon prochain, que Dieu 
punifloit toft ou tardtres rigoureufe- 
ment l’adultere , que pour moy; 
j'eftois refolue d’en avertir Monfieur 
fon Mary , afin qu’il pût obferver 
Madame fa Femme, & que je luy 
confeillois en amy de retourner fur 


fes pas, ou bien qu’il ne s’en trou- 
veroit 
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veroit pas bien. Il fut l’homme du 
monde le plus furpris de m’entendre 
parler de la forte , & je croy qu’il 
avoit bien du deplaifir dans fon ame 
d’avoir été fi indifcret, mais la méche 
eftoit decouverte. Voilà à quoy les 
Femmes mal aviféess’expofent, car 
outre les pechez qu’elles commettent 
envers Dieu , elles fe perdent en- 
tierement de reputation. Enfin je fis 
tant que j’obligay ce Cavalier a rom- 
pre fon mechant deflein :: fon Ca- 
marade n’en eftoit pas faché, & ma- 
voua qu’il avoit fait tout fon pofible 
pour detourner fa folie, parce qu’il 
encraignoit une mauvaife fuite. Ils 
refolurenttous deux de venir jufqu’à 
la couchée, & de s’en retourner le 
Lendemain de grand matin, carils 
reconnurent bien que j’eftois fort ca- 
pable de faire ce que j’avois dit : cela 
fit rentrer cet amant en luy même, 
en forte qu’il me promit qu’il n’y 
penferoit plus. Monfieur dela Guet- 
tenousapprocha, & nous parlâmes 

d'au- 
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d'autre chofe. Nous foupämes en- 
femble fort agreablement , & primes 
congé les uns des autres dés le foir & 
nous continuames nôtre chemin le 
lendemain pendant qu'ils s’en re- 
tournerent en leur pais. 

Quand nous fûmes arrivez à Paris, 
mon Mary alla d’abord trouver 
Monfeur Philippe, qui ne manqua 
pas de me venir prendre dans fon 
Carofle , pour aller le foir chez la 
Reineavec mon mary, Nous y arrivà- 
mes juftement à la levée du Cercle; 
La Reine eftoit entrée dans fonCabi- 
netsnous attendimes bien une demie 
heure avant que d’y entrer. J’eftois 
fi laffe & fi fatiguée que je ne püs 
pas m’empécher de me mettre fur un 
des bras du fauteuil de la Reine dans 
la Salle du Cercle, ce qui fit qu'un 
Huiflier me vint dire dem’ôter, & 
que perfonne ne fe mettoit là. Je luy 
dis que je n'en pouvois plus, qu'il 
m’étoit impoflible de demeurer plus 
longtemps debout , & que j'atten- 

dois 
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dois: l'heure de la Reine, pour me 
prefenter à fa Majefté. Ileut quel- 
que forte de compallion demoy, & 
ne me parla plus. Monfieur Philip- 
pe fat gratter à la porte du Cabinet, 
& dit à l’Huifier de dire à la Rei- 
ne que nous eftionslà. Sa Majefté 
commanda qu'on me fit entrer, je 
lPapprochay en faifant plüfieurs reve- 
rences, & luy dis, Madame, je fuis 
icy pour rendre compte à vôtre 
Majefté de ce que j’ay fait en mon 
voyage, Luy en ayant dit ce qui 
en eltoit , cette grande Reine me 
dit, qu’elle eftoit bien aife que je 
fufle arrivée à bon port & qu’elle fe 
fouviendroit de mes fervices. Elle 
me demanda auff fi j'avois fait le 
voyage en-habit d'homme. Je luy 
dis, Madame, je Pay fait en Peftat 
que jay l'honneur de paroitre de- 
vant vôtre Majefté. Mon mary s’ap- 
procha enfuite, & fit une profonde 
reverence, puisil dit, Madame, je 
fuis icy pour attendre l’honneur de 
vos commandemens. J'ay Pan 

de 
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de Creance de Monfieur de Marfin 
pour Monfieur le Prince, je partiray 
quandil plaira à vôtre Majefté pour 
me rendre auprés de fon Alteffe. La 
Reine dit voilà Philippe qui vous 
menera demain aprés diner chez 
Monfieur le Cardinal, qui vous dira 
la volonté du Roy là defius. 

Nous nous retirimes, Monfieur 
Philippe noùs remena ches nous, & 
me temoigna qu'il eftoit fort con- 
tent, & qu'ilavoit bien reconnu que 
la Reine efloit tres fatisfaite de ce 
que je luy avois dit. Le Lendemain 
fur les quatre heures il nous vint re- 
prendre, pour aller chez Monfieur 
le Cardinal : quand nous fûmes à la 
Porte qui donne fur l’Efcalier , nous 
trouvèmes cinq ou fix perfonnes qui 
attendoient pour entrer , entr’autres 
Monfieur de Chafteau-Roy, celuy 
qui eftoit venu chez nous avec Mfr. 
le Comte de Marfin , le jour que je 
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ence lieu là, parcequ’il croyoit que 
Monfieur de la Guette eftoit à Bour- 
deaux: nous parlâmes un moment 
enfemble , cependant Monfieur 
Philippe frappa à la porte, l’on vint 
demander quieft-ce? C’eft un nom- 
mé Philippe qui voudroit bien par- 
ler à Monfieur de Baifemont pour des- 
affaires preflées, vous le luy direz 
s’il vous plaift. Monfieur de Baife- 
mont vint auflitôt , à qui Monfieur 
Philippe dit que nous eftions là par 
Pordre de la Reine, & qu’il eftoic 
neceffaire que nous viffions Mon- 
fieurle Cardinal, qu’il le fupplioit 
de prendre la peine de Pen avertir, 
& de luydire que c’eftoit Monfieur 
& Madame de la Guette. Il nous fit 
entrer dans l’Antichambre, & les 
autres demeurerent fur la montée : 
il y avoit dans cette antichambre plû- 
feurs Evefques qui eftoient tous 
furpris d’y voir une Femme. Nous 
n’y demeurâmes pas longtemps, car 
Monfeur de Baïfemont nous vint 

pren- 
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prendre pour nous conduire auprés 
de fon Eminence. Auffitôt que 
Monfieur le Cardinal nous vit, il 
dit à mon mary en propres termes, 
Monfieur la Cour ne fçauroit recom- 
penfer aflez dignement Madame vô- 
tre Femme, puis fe tourne de mon 
côté, & medit, non, Madame, on 
ne {çauroit aflez vous recompenfer , 
le fervice que vous avezrendu au Roy 
ayant empeché attaque que le Duc 
Charles devoit faire à Monfieur de 
Turenne, eft un fervice de la der- 
niere confequence. Celuy.cy eft 
quelque chofe de confiderable auffi, 
la Reine m'a fait l’honneur de men 
parler. 

Dans le moment que fon Eminen- 
ce nous parloit, on vint dire, voilà 
le Roy. Monfieur le Cardinal don- 
na ordre à mon mary de revenir le 
lendemain matin. à fon lever, & 
qu’il luy diroit ce qu’il y avoit a faire, 
Monfeur de la Guette ne manqua 
pas de s’y trouver. ~ Son Eminence 

luy 
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luy ditquela Cour s’en alloit à Fon- 
tainebleau, & qu’elle n’y feroit que 
cinq ou fix jours. Mon mary de- 
manda s’il fuivroit, Monfieur le 
Cardinal luy dit non; & que quand 
la Cour feroit de retour il partiroit 
fans remife. Ilen fut tout autrement 
car quelques Favoris de Monfieur le 
Prince de Conty luy mirent dans 
Pefprit auffitôt que je fus partie de 
Bourdeaux que Monfieur de Marfin 
pouvoit faire fon accommodement 
pour lay feul, que je n’avois fait le 
voyage que dans cette vete là, qu’il 
faloit le prevenir, & qu’infaillible- 
ment le Roy auroit aflez de bonté 
pour pardonner à fon Altefle , quand 
illà verroit rentrée dans fon devoir. 
Monfieur le Prince de Conty ne per- 
dit point detemps, & depéchafon 
confident pour aller en Cour ; Tout 
le mondea fceu la grace que le Roy 
luy fit. 

Quand aux Bourdelois, ‘ils pri- 
rent encore ombrage de mon be ge 
ans 
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dans le même temps, parce que 
plûfeurs du party de PArmée m’a- 
voient veuechez Monfieur le Com- 
te de Marfin, & auffitôt qu'ils fçu- 
rent que j’eftois partie, ils en pri- 
rent l'alarme, & crurent fermement 
qu’on les trahifloit; & qu’ils étoient 
tout perdus, file Roy ne leur failoit 
mifericorde. C’eft pourquoy ils en- 
voyerent.un Deputé à Monfieur de 
Vandôme pour le fupplier tres-hum- 
blement d’intercider pour eux en- 
vers fa Majetté, & le Roy eut la bon- 
té de leur pardonner. La Cour re- 
vint à Paris, mon mary ne manqua 
pas d’aller trouver Monfieur le Car- 
dinal , qui prolonga encore fon 
voyage de deux jours; puis aprés {on 
Eminence luy dit qu’il n’yavoit plus 
rien afilaire, tout eftant fait felon le 
plaifir & la fatisfation du Roy.Mon 
mary luy repartit, qu’il s’en alloit 
retrouver Monfieur le Comte de 
Marfin, fon Eminence luy dit je ne 
vous le confeille pas, car on pour- 
roit 
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roit bien vous arrefter en chemin, 
prennez y garde. Cela n’eftonna 
point Monfieur de la Guette qui 
luy repartit, Monfeigneur, il en 
fera ce quiplairaau Roy, mais mon 
honneur n’’oblige à retourner. Son. 
Eminence luy dit faites donc ce que 
vous voudrez. Il fitunegrandere- 
verence & fe retira. Le même jour 
il prit la pofte pour Bourdeaux, 
& de là il pafa en Flandre avec 
monfieur le Comte de Marlin, 
Cela fut caufe que je n’ofay plus- 
paroître à la Cour, & que tous 
les fervices que j’avois rendus de- 
meurerent enfevelis, ce qui ne 
m’empechoit pas d’avoir la plus 
grande fatisfaétion du monde en 
moy même, puifque j’étois cau- 
{e que tant de gens avoient reconnu 
leur faute, & étoient rentrez dans 
leur devoir, Je me refolus de me re- 
tirer à ma maifon de Campagne, & 
avant que d’y aller je fus requerir 
mes filles qui étoient à Ville chaffon 

dans 
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dans le Gatinois; juftement dans le 
temps que cette miferable béte y de- 
voroit tant de gens, qu’une de mes 
parentes me dit qu’elle en avoit dé- 
ja fait mourir plus de fix cens de 
compte fait. Elle en vouloit parti- 
culierementaux femmes & aux fil- 
les, & leur mangeoit les deux mam- 
melles, & lemilieu du front, puis 
les laiffoit là, celacaufoit par tout 
lepaïs une fi grande confternation 
qu'on ne parloit que de la béte du 


` Gatinois, comme d’une chofe ef- 


froyable.Quand je fus à Montereau 
Fautyonne, il y eut des gens qui me 
voulurent donner l’epouvente de 
cet animal, ce qui ne m'empecha 
pas de pañler outre avec ceux que 
j'avois menez: jene trouvay rien 
en chemin, qu’un grand nombre de 
perfonnes quialloient par bandes, 
armés d’Epieux, de Fourches, de 
Hallebardes, d’Epées, & de toutes 
fortes d’armes pour fe deffendre, en 
cas qu’ils euffent rencontréce mon- 
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Quand j’üs retiré mes “files du 
Convent, jerevins à Montereau , 
& m’embarqué pour Paris: à un 
quart de lieüe de Melun, le Batte- 
au demeura au milieu dela Riviere 
de Seine, il y avoit beaucoup de 
monde dans la grande barque qu’on 
appelle le coche de Montereau. Il 
vint plufieurs petits bateaux, pour 
prendre les gens qui y étoient ;je fis 
defcendre mes filles les premieres 
pour les mettre a bord avec ceux 
que javoisavec moy, mais quand 
je voulus fortir,pour defcendre dans 
le petit barteau, je mis le pied fur 
le bord, cequile fit eloigner tout 
d’un coup & je tombay dans le mi- 
lieu de la Riviere. T'ous ceux qui 
étoient dans la grande barque crio- 
ient mifericorde, croyant que j’é- 
tois perdue, &qu'il étoit impoffi- 
ble de me fauver ; jene m'éton- 
noy point du tout , le batelier fe jet- 
ta dans l’eau pour me feçourir, ce- 
pendant je tenois toujours ma téte 
cour- 
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courbée fur ma poitrine, car j’étois 
tombée fur le dos, j’avois par bon- 
ne fortune un habit de Satin qui me 
foutint quelque temps & m’empé- 
cha d’enfoncer;mais ce fut plutôr;le 
grand Dieu qui me conferva, & 
qui fufcita un jeune homme pour 
venir à mon fecours avec le batelier, 
ils me tirerent tous deux de toutes 
leurs forces en nageant, & men- 
trainerent comme ils pürent au 
bord de Peau, où je trouvay mes 
Filles demy-mortes d’apprehenfion, 
quand je fonge à cet accident, je 
ne fçaurois aflez reconnoître la gra- 
ce que Dieu me fit de me prefer- 
ver; ilfalut gagner Melun avec la 

erfonne qui m’avoit fecourue, & 
Madame fa Mere, nous eftions tous 
deux mouillez jufqu’aux os, & lon 
nous auroit pů fuivreàla pifte, car 
nous degouttions de tous cotez. 
Nous avions befoin du grand feu 
qu'on nousfit, & cette bonne Da- 
me s’emprefloit plus pour moy que 
pour 
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pour {on Fils unique. Quand nous 
fumes un peu rechauffez, je com- 
mencé à luy dire qu’aprés Dieu je 
luy étois obligée de la vie, & que 
j’aurois un déplaifir fenfible, s’ilne 
fe prefentoit point d’occafion , où je 
puifle luy faire paroïtre ma recon- 
noiffance, queje n’oublierois jamais 
le bon office qu’il m'avoit rendu, que 
je le=publierois partout. Il me dit, 
Madame, cela n’eft rien, Dieu ma 
infpiré à faire ce que j’ay fait, & c’eft 
luy feul que vous devez reconnoitre 
pour vôtre confervateur. Ce jeune 
homme penfa mourir la nuit enfui- 
vant d’une colique effroyableque le 
grand froid qu’il avoiteu, luy avoit 
caufée, ayant été mouillé comme 
un homme qui s’étoit j’etté dans 
Peau avec fes habits, & quiavoiren- 
core fait demie liete encet état. Sa 
pauvre Mere étoit au defefpoir, le 
croyant mort, quoy que je l’aflu- 
rafle toûjours du contraire pour la 
confoler, Nous luy chauffèmes tant 
LL CA RD ME 
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de Serviettes , qu'enfin fa doulcur 
cefa, & jecroy que j'en eus autant 
ee joye que celle qui lavoit misau 
monde; parce que le fecours qu’il 
m'avoit donné étoit la caufe de Dä 
mal. Nousnous feparâmes : à Paris, 
& je m'en retournay chez moy pour 
rétablir un peu ce que les Lorrains 
mYavoientdetruit. 

La bonne Compagnie qui yétoit 
devant la guerre y revint, comme 
deco aftume; nous recommençimes 
de nous voir comme auparavant, les 
divertifflemens y eftoient toûjours 
fort agreables. Toutes les belles 
Demoifelles dont j'ay parlé, mecon- 
tinuant toûjours leur amitié, & me 
vifitant aflez fouvent, & moy de 
mon côté, je de perdois pas un mo- 
ment pour leur rendre ce queje de- 
vois. Je me fouviens qu’en ce temps 
1} Monfieur le Prefident Molé Gen- 
dre de Monlieur le Garde defceaux 
Molé ; me vint voir, & qu'aprés 
nous eftre-entretenus de plufieurs 
cho- 
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chofes, ilme pria dela part de Ma- 
dame fa Mere d'aller fouper avec elle 
ce que je faifoisaflez fouvent, cette 
vertueufe Dame étant bien aife de me 
voirautant qu’elle pouvoit, car elle 
m’aimoit beaucoup, & moy je l’efti- 
mois infiniment, Je luy promis d’y 
aller; avant que de partir de chez 
moy, jedisàama Femmede Cham- 
bre que je luy deffendois dene plus 
donner de Chandelle à un petit Gar- 
çon qui étoit au logis, quand il 
#iroit coucher , parce que je pre- 
voyois qu’il ne manqueroit pas de 
mettre le feu à la maifon: Elleme 
dit qu’elle obeïroit & que je neme 
mifle pas en peine. _ Je part la deflus 
pour aller trouver Madame Molé, 
nous foupâmesenfemble , & auflitôt 
que nous fumes hors de table, elle 
dit qu’il faloit que nous montaflions 
à fa Chambre joir a de petits jeux 
pour nous divertir.  Monfieur fon 
Fils, qui avoit toute forte de com- 
plaifance pourelle, dit qu’il vouloit 
L-3 en 
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en étre ( je diray en pañlant qu’il n’y a 
perfonne au monde qui ait eu plus de 
refpect pour une Mere, que Mon- 
fieur Molé énavoit pour la fenne, 
étant un des plus honnétes & des 
plus genereux hommes que j’aye ja- 
mais connu.) Quand nous fumes 
en train de bienrire, y ayant là de 
jeunes Demoifelles qui ne demañ- 
doient autre chofe, on vintafonner 
le Tocquefin fortement , Monfieur 
Molé me dit, Madame, qweft ce 
que c’eft que celaa l'heure qu'il eft ? 
croit ce des gens de guerre? Jedis, 
non Monfieur, c’eft aflurément le 
feu, & chez moy. Ilappella un La- 
quais pour en fçavoir la verité, ce 
Laquais dit que c’eftoit le feu chez 
Madame de la Guette. Je dis à Mon- 
fieur Molé , allons, Monfieur ; nous 
en aurons le pañletemps comme les 
autres: je n’en eus aucune émotion 
ayant toùjours été infenfible à tou- 
tes fortes de pertes debien. Mon- 
fieur Molé me prefentala main, & 
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je my en allay aufi gayement que fr 
çavoit été quelque bonne féte: nous 
y trouvâmes plus decent païfans qui 
faifoient tout de leur mieux pour 
éteindre le feu, à quoy Dieu permit 
qu’ils reuffirent fi bien qu'il y eut peu 
dedommage. Jeles remerciay tous 
de leur prompte affiftance, car je 
croy que fans eux ma imaifon auroit 
étéreduité en cendre. Tout le mon- 
de fe fepara avec joye, aprés quele 
feu fut entierement éteint, je repri- 
manday ma Femme de chambre de 
bonne forte, qui n’ût pas le petit 
mot a dire, finon qu’elle fe precau- 
tionneroit mieux à Pavenir. 
Quelques années aprés, il y a- 
voit bien des gens qui étoient dé- 
venus peintres, & fe méloient de 
faire des portraits, ce qui fit qu’un 
jour Madame la Marquife d'Ho- 
quincour m’ayant priće d’aller diner 
chez elle, où il y avoit fort bonne 
compagnie , elle me mit auffitôt 
que j’y fus entréeun papier en main » 
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& me dit lifez cela: c’étoit fa pein- 
ture fort au naturel faite par Mon- 
fieur le Marquis de Monteffon en 
profe ; où il n’avoit rien obmis, 
conformément à l’eftime generale 
qu’elle avoit de tout fe monde quand 
j'en eus fait la leéture, elle medit 
qu'en dites vous? Voicy laréponfe 
que je luy fis, furquoy il faut fçavoir 
que Monfieur de Monteflon l’avoit 
appellée V ranie dans le Portrait qu’il 
enavoit fair. 


Vranie vous êtes belle, 

Et vôtre peintre 4 fi bien fait 
Qu'il ne fe voit point de portrait 
Mieux reffembler a fon modelle. 


Tous ceux de la Compagnie fe 
mirent a rire de cet inpromptu baty 
comme vous le voyez; en effet ils 
avoient raifon de s’en divertir, & je 
n'en perdois pas ma part non plus 
que lesautres. Quand nous eumes 
diné Madame d'Hoquinceur a? 

dit, 
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dit, vous avez vů mon Portrait, 
Madame, je vous prie de me donner 
le vôtre. Ils me preflerent tous de 
luy donner fatisfaction, & ne pou- 
vant wen deffendre , je demanday 
du papier & de l'Encre, &j'ecrivis 
ce qui fuit. 


Vous qui demandez ma peinture; 
Souffrez que je vous die en vers 
Quece grand & vafte univers 
N'a point de telle creature. 


Ye fuis certaine que ma taille 
Eft enviée de quantité : 

Lony voit une Majeflé 

Qui n'eff point parmy La canaille. 


Fe fea fort bien que ma demarche 
Tient un peu tropdu Mafculin , 
Mais je disque le Femenin 

Ne fut jamais ce qui m'attache. 


Sije fuivois ma fantaifie, 
Fe m'en irois dans les combats: 
L ş Aves 
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Avec un fort grand contelas , 
Faire une étrange boucherie. 


Pour ce qui eff de mon vifage s 
Vous en fere? lejugement 
Selon vôtre difcernement , 
Fen én diray pas davantage. 


Pobeïs donc y belle Uranie 
Ace que vous mayez preferit 
Vous faifant voir par cet écrit 
Un petit trait de mon Genie. 


Toute la Compagnie s’ecria, que 
cela eft plaifant ! Madame d'Ho- 
quincour dit je n’en attendois pas 
moins, je fçay que Madame de la 
Guette prend un plaifir nompareil a 
dire les chofes comme elle les penfe, 
& voilà juftement fon humeur : 
quand à fa perfonne, vous la VOYEZ ; 
& vous en pouvez faire vôtre juge- 
ment. Ils dirent tous que j’avois par- 
faitement bienrencontré, & yoúlu- 
“éntenayoir des copies pour empor- 

ter 
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ter à Paris, &en rireàleuraife, ce 
que je leur permis volontiers. 

Mon mary étoit toüjours en Flan- 
dre fortempéché de fa perfonne, n'y 
ayant voulu prendre aucun employ ; 
& étant le feu! qui y demeura les bras 
croifez de tous ceux qui y avoient 
paflé avec Monfieur le Prince. Cela 
me donnoit de méchans moments de 
le voir éloigné de la forte, mais il 
faloit attendrela volonté de Dieu là 
deflus. Un jour quelques affaires 
particulieres m'’obligerent d’aller à 
Paris, c'étoit un peu devant le Siege 
d'Arras par les Efpagnols. Je logeoïis 
d'ordinaire à la Rofe rouge dans la 
rue Saint Antoine, & fortant de ma 
chambre pour retourner chez moy, 
mon hôte me vint dire qu’il y avoit 
un Monfieur qui me demandoit: Je 
luy dis, faiteslevenir. Jeftois toute 
mafquée & préte à monter àCheval, 
ce Monfieur me rencontra fur la 
montée; je luy demandayce qu’il 
fouhaittoit de moy- Il me dit qu'il 

LSG eftoit 
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eftoit neceflaire qu’il fçût fi j’eftois 
Madame de la Guette , je Iuy dis 
qu’on me noimmoit ain{y. Il fit fem- 
blant de fouiller dans fa poche, en 
me difant qu’il avoit des Lettres de 
Monfieur le Prince, pour me met- 
tre en main. Je luy fis connoître 
qu'il me cpren oit pour une autre, par- 
ce qu’à peine avois-je l'honneur d’é- 
tre connuë de fon Altefle, & qu'il 
n'y avoit Fee d apparenee que 
Monfieur le Prince me voulût con- 
fier guel que chofe, veu que j’eftois 
incapable de luy pouvoi ir rendre aù- 
cun fervice, que. s’il n’avoit riena 
me dire de s sell pouvoit feretirer. 
Il me menaçade s’en plaindre à fon 
Altefle: je day dis qu il le pouvoit 
faire , que je m’avois point de cor- 
refpondence avec Monfieur lePrin- 
ce , & que pen cftois indigne, quain- 
{y il poer oit s’addrefler ailleurs. 
Quand il il mût bien taté le poux de 


cecôtélà.. Il medit, non, non, Me 


dames ces Lettres ne font pas de 
Mon- 
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Monfieur le Prince, comme je 
vous dis, mais elles font de nôtre 
bon amy Marfin, je croy que vous 
ne les refuférez pas. Je luy disen 
colere, vous eftes un Diable qui 
venezicy pour metenter, fortez ou 
je vous feray arréter tout prefente- 
ment. }J'étois tellement enflam- 
mé fous mon mafque, que je penfay 
luy fauter au vifage. Il me dit qu’il 
ne fe rebuttoit pas pour cela, qu'il 
viendroit chez moy àla Campag- 
ne. Jeluy répondis, fi vous y ve- 
nez pour ce fujet là, je vous feray 
étrangler par un Dogue qui eft 
dans ma baffe cour. Ilne fçavoit 
plus que me dire , & je le voyois 
fort decontenancé: je voulus fça- 
voir qui luy avoit dit que j’étois à 
Paris. A cela il me réponit ferc- 
nent que je ne faifois pas une demar- 
che qu'on nele fçût, & que j’étois 
fort obfervée. Je repartis encore plus 
ficrement, je ne.m’en mets gueres 
en peine, car je ne crainsrien. Je 
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luy demanday fon nom, il ne vou- 
lut jamais me le dire. c’eftoit un 
homme fort bien fait, beau de vifa- 
ge, &bien couvert. Quand il m’ût 
quittée, jele fis fuivre par mon hô- 
té; il fut prendre fon Carofe qui 
eftoit a cinquante pas delà; ilavoit 
fix grands Laquais & deux Pages vé. 
tus de gris avec des galons d'argent. 
Je may jamais pu fçavoir qui il eftoit, 
je crus qu’il venoit de la part dela 
Cour, pour voir fije n’avois point 
d’'inteiligence en Flandre , a caufe 
que mon Mary y avoit pafié, 

e fus dans le même momenttrou- 
ver Monfieur Philippe, que je priay 
de voir Monfieur le Cardinal , pour 
luy direla chofe, commeelle étoit, 
& que je fuppliois tres-humblement 
fon Eminence de ne point douter de 
ma fidelité qui feroit inviolable pour 
le fervice du Roy. Il répondit qu’on 
enavoit trop de preuves pour en dou- 
ter, & que l’homme qui m’avoit 
parlé ne venant point de'la part de la 
Cour 


De Madame de la Guette. 255 
Cour ,: il falloit abfolument que ce 
fut de la part d’Efpagne ; ou de Mon- 
fieur le Prince luy même, qui pou- 
voient étre en méfiance les uns des 
autres. 

Je men retournay tres fatisfaite 
chez moy, & ce porteur de Lettres 
ne s’eft point prefenté devant moy du 
depuis, my ayant point trouvé fon 
compte. Mon Mary qui s’ennuyoit 
fort chez les Eftrangers, ecrivit à 
une perfonne defes amis, qui étoit 
de qualité, & bien en Cour, pour 
fupplier le Roy de trouver bon qu'il 
s’en revint en France, & que fa Ma- 
jefté luy fit la gracede luy donner 
fon amniftie. Cet amy s’y employa 
fortement, & l’obtint de la bonté 
du Roy, acondition que mon Mary 
viendroit à Paris préter ferment de 
fidelité entre les mains du Lieutez 
nant Civil, en prefence de quel- 
ques Prefidens , qu’il renonceroït 
abfolument à tous les interefts de 
Monfieur le Prince de Condé; & 
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de tous ceux de fon party, qu'il ne 
viendroit point en Cour que par un 
ordre exprés du Roy, & qu’il s’en 
iroit chez luy attendre la volonté de 
fa Majefté là deflus, T'out cela fut 
fait, & je garde cette amniftie, 
comme une gracetres particuliere 
du Roy envers mon Miry. 

Nous vivions toûjours avec une 
parfaite amitié & concorde, nous 
confolant de nos difgraces, nousen 
tenant recompenfez par le bonheur 
denous revoir enfemble. La paix 
vint enfuite, Monfeur le Prince 
repaflaen France, &touseeux qui 
Pauroient fuivy. Mon mary fut at- 
tendre Monfieur & Madame de 
Marfin à faint Denis, où j'allay aufi 
le łendemain avec Monfeur de Vi- 
brac, pour avoir l'honneur de les 
Voir, & pour embrafler mon fils, 
que jen’avois point vû depuis Bour- 
deaux. Quand nous y fumes arri- 
VEZ, nous ne pouvions trouver à 
loger, toutes les hôtelleries étant 
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leines de la maifon de Monfieur le 
Prince, & de ceux qui lavoient 
fuivy: Noustrouvämes 1à un Mon- 
fieur qui eûr la curiofité defçavoir 
ui j'etois: on luy dit que J étois 
Madame dela Guette. l viat fort 
civilement n’offrir fa chambre, & 
place pour mettre nos Chevaux & 
nôtre Carofle, & s’y prit de fi bon- 
negrace que Monfeur de Vibrac 
medir, Madame, ne refufez pas 
ce que Monfieur vous offre,car ily 
aura tantôt bien de la cosfufon 
pour les logemens quand leurs Al- 
tefles ferontarrivées. Je Pacceptay 
& voulus fçavoir à qui pavois cette 
obligation: ce Monfieur me dit 
qu’il fe nommoit Marigny. I ft 
ôter fon bagage de fa chambre, & 
fes chevaux de l’ecurie pour faire 
place aux nôtres, en un mot il 
en ufa le plus obligeamment du 

monde, 
Mon mary ayant fçû que nous 
étions arrivées vint nous trouver,èt 
nous 
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nous dit qu’il ne prevoyoit pas que 
Monfieur le Comte de Marfin püt 
loger à faint Denis, que fon Maitre 
d’hotel cherchoit par tout, & qu'il 
n’avoitencore rien trouvé. Il nous 
ditauffi qu’il alloit à fa rencontre & 
qu'il luy diroit d’allerà Notre Da- 
medes Vertus, pour y étre plus 
commodement , que cependant 
nous demeuraffions où nous étions, 
jufqu’à ce que nous euflions eu de 
fes nouvelles. Auffitôr qu’il fut par- 
ty» Monfieur de Vibrac me dit, ne 
vous ennuyez pas ; il faut que je vo- 
ye fi nos Chevaux font bien. Un 
peu aprés j’entendis du bruit fur la 
montée; c’étoient desembraffades 
de Monfieur de Vibrac& demon 
fils qui fe reconnurent. J'y courus 
pour étre de la fête, car j’aimois 
mon Enfant tendrement, &il ne 
manquoit pas d'amitié & de refpect 
pour moy. Ilme dit, ma Mere, il 
faut monteren Carroffe, Monfeur 
& Madame de Marfin vont a Nôtre 
Dame 
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Dame des Vertus. Je dis, allons, 
mais je voudrois bien remercier Ía 
perfonne qui ma fait Civilité. 
Comme je montois en Carofe, 
Monfieur de Marigny s’y trouva, à 
qui je voulois faire compliment , 
maismon fils nemen donna pas le 
temps & me pouffa à ma place. Ce- 
la me furprit un peu n’en fçachant, 
pas la raifon. Quand nous fumes 
hors de faint Denis, je luy dis, que 
j'étoischagrine de Pincivilité qu’il 
m'avoit fait commettre. Il me ré- 
pondit que je ne le devois pas étre; 
que c’étoit un coquin à qui il devoit 
cent coups de bâton, & que sil 
avoit eu le temps, il s’en feroit ac- 
quitté tout fur leehamp, mais que 
ce feroit pour la premiere récontre. 
Jele preflay pour fçavoir le fujet de 
leur different, & je fçûs qu’ilavoit 
ecrit contre une Dame que mon fils 
ne haïfloit pas. 

Auffirôt que nous fumes arrivez 
à Nôtre Dame des Vertus, je fus fa- 
lüer 
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lüer Monfieur & Madame de Mar- 
fin, qui me firent tous deux cent 
Carefles, en forte que j’étois fi fa- 
tisfaite de leur bon vifage quejene 
men fentois pas. Je démanday à 
Monfieut le Comte de Marfin sil 
feroit des Nôtre: il me dit qu'il 
avoitune forte inclination pour le 
fervice du Roy, & que cela depen- 
droitde fa Majeité, mais qu’il pre- 
tendoit le bar de Maréchal deFran- 
ce, & quefi le Roy ne jugeoit pas à 
proposde l'en gratifier, il feroit o- 
bligé de prendre fon party ailleurs, 
tnais toûjours avec regret: qu’il s’en 
alloit avec Monfieur le Prince trou- 
ver fa Majefté qui étoit en Proven- 
ce, qu'on {çauroit bientôt la volon- 
té du Roy là defus, que mon fils 
feroit le voyage aufi, qu’il me 
prioir de ne men point ennuyer , & 
que je le reverrois dans peu de 
temps. Jeluy dis, Monfieur, tous 
les fouhaits que je fais eft que vous 
finifliez vos jours en France, il y a 


plai- 
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plairà fervirun grand Monarque 
comme le Nôtre. Pen demeuray là, 
car il furvint plufñeursgens de qua- 
lité, qui les venoient congratuler 
{ur leur retour. 

Monfieur de Vibrac, mon ma- 
ry, mom fils & moy allâmes loger a 
une hôtellerie feparée, pour nous 
entretenir à nôtre aile, Lelende- 
main nous fumes prendre congé de 
Monfieur & de Madame de Marfin, 
puis nous nous en allâmes chez 
nous. lly avoit des neges jufqu’au 
ventre des Chevaux ; d’où nous eu- 
mes aflez de peine a noustirer.Huit 
ou dix joursaprés, il me prit envie 
d’aller à Mandre, pour y voir une 
maifon qui m'appartenoit, & re- 
gler quelque petite affaire avec le 
Fermier. Je montay fur un des Che- 
vaux de mon fils, & fon Valetde 
Chambre fur unaterre, & my en 
allay au petit galop. Quand j’üs mis 
pied a terre ,jen’ûs pas fait vingt pas 
que les deux pieds me manquerent 

tout 
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tout à la fois fur un petit morceau 
de glace que je n’avois point apper- 
çû. Je voulus me retenir à la mu- 
raille de la main droite pour mem- 
pecher de tomber, ma main gliffa 
d’une certaine maniere que jen eus 
le bras demis, ce qui me fit reflen- 
tir des douleurs effroyables pendant 
fept femaines de temps: I] faut y 
avoir pañlé pour en pouvoir parler. 
Je craignois le Baïlleur comme la 
mort, qui me fit arrêtera un Chi- 
rurgien denôtre Lieu queje croyois 
fort experimenté, & qui penfa me 
perdre. On me jetta dans un Car- 
roffe pour me remener chez nous, 
mon mary étoit dans la derniere co- 
lere, & ne {çavoit à qui s’en pren- 
dre. Je fustoutce temps là fans fer- 
mer l’œil, quoyque ce bon Chirur- 
gien fit tout fon poffible pour adou- 
cir mes maux,venant tous les jours 
quatre fois me frotter de quelques 
huiles, & foutenant fortemét que je 
n'avois rien de difloqué, Je ne man- 
quois 


De Madame de la Guette. 263 
quois pas de gens qui me venoient 
faire des too lee » maisj'avois 
tout le mal, & eux la compañlion 
feulement. Ces pauvre bras s’étoit 
colé dans mon Eftomac, &raccour- 
cy de moitié. 

Quelque temps aprés mon fils 
revint de la Cour, & me trouve en 
ce pitoyable état, dont il eut un 
fenfble deplaifr, & même quand 
il fçût que j’avois pris refolution de 
m’abardonner entre les mains de 
Monfieur de Cuvilliers, qui étoit 
Bailleur du Roy, il ne voulut ja- 
mais fe trouver à l’operations & 
s’en alla à Mezieres chez Monfieur 
le Comtede Marfin attendre ce qui 
en pourroit arriver. Mon mary alla 


querir à Paris Monfr. de Cuvilliers, , 


qui auffitôt qu’il fut arrivé debanda 
monbras, & me dit fans metou- 
cher, que l'os éroit hors de fa place, 
en effet il le trouva fous monaiflelle, 
Aprés avoir un peu manié mon 
bras, il meregarda fort pitoyable- 
ments 
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ment, me difant qu’il nventrepren- 
droit pasce jour-là, que jemour- 
rois entre fes mains, mais qu’il fa- 
loit faire des fomentations trois fois 
le jour & trois fois la nuit pendant 
huit jours de temps, aprésquoy il 
reviédroit fans yt manq uer. Par bon- 
heur pour moy ikamena avec luy 
fa fille qui s’y entendoit a merveille 
aufi. Madame Tronfon, qui ma 
toûjours forraimée , y voulut étre 
prefente pour m’encourager a fouf- 
frir conflamment#On fe prepara 
pour metirer à outrance: le Bail- 
leur femit a Cheval fur ce pauvre 
bras raccourcy , il me fembloit 
qu’il Pavoit allongé d’unepique, 
quelle douleur épouventable! le 
Chirurgien & fon fils me letiroient 
de toutes leurs forces,&deux autres 
hommes me le foulevoient en haut 
avec une ferviette: mon mary me 
tenoit par le milieu du Corps; la 
bonne Madame T'ronfon voulut 
me tenir l’autre bras, & une autre 
per- 
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perlonne me tenoit les deux jambe 
en -forte que je n’avois que laté 
libre pour la tourner à droit & à 
gauche.gJe ne fçauroit penfer aux 
douleurs que je reffentis fans fremir 
depuis latéte jufqu’aux pieds, car 
elles étoient fi infupportables que je 
ne fçaurois les exprimer, &letout 
pour n’avoir pas été d’abord entre 
les mains d’un habile homme. Je 
fus en cet Etat là une heureentiere, 
je les priay mille fois de me rela- 
cher, mais Madame Tronfon s’y 
oppofa fortement, & dit, fi nous 
la quittons, nous ne la retenons 
plus, & elle ne voudra jamais per- 
mettre qu’on la retouche, c’eft 
pourquoy ne l’épargnons pas; & en 
difant ces paroles, elle les encoura- 
goit toûjours de bien tirer. Mon- 
{ieur de Cuvilliers étoit tout en eau 
comme fion l’avoit tiré dela Rivie- 
re, ayant fait de tres grands efforts 
pour replacer l’os,en forte qu’iln’en 
pouvoit plus. Il fe jetta fur le plan- 

; M cher 
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cher & dit, à fa fille, toft, toit ; voilà 
Pos preparé.Cette bône Demoifelle 
A vite la place de fon Pere, & 
y agit fi adroitement , que tout d’un 
coub lPosfut remboeté. Je croyois 
entreren Paradis, car ma douleur 
diminua tout d’un coup. J’en ay 
Pobligafion : entiere z Maidine 
'Tronfon, car fans. elle le Baillear 
wauroitabandonné, & mon Mary 
y auroit Ar ne on prus 


-mort. Qua nd les baigi age 
S, jedemanday du vin pour 
la fanté de mes tirans; je 
pouvois bien les nommer ainfi car 
ils mavoient bientirée, & s’y éto- 
ient employez de bonne façon. Ma- 
dame T'ronfon avoit tant de joye de 
voir l'affaire faite, qu’elle nefe fen- 
toit pas, étant la plus genereufe 
Dane & la meilleuramie qu'il yait 


au monde. Elle mela fait paroitre 


en plulieurs rencontres, & je luy 
feray toute ma vie redevable, nma- 


yant 
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yant jamais eu le bonheur de luy 
rendreaucun fervice > mais j'en ay 
dansmon-ame toute la je ooe 
fance que j'en doisavoir. C’eft une 
digne perfonne, & des plus vertu- 
cufes qu’il y ait au monde, 

Apres que nous eumes diné, 
(car Las voulus étre à table& regaler 
ceux qui m ’ayoient afhftée) on me 
remit au clias ; Pen avoisun extreme 
befoin, € ar quand on aétéprés de 
deux mois falis dormir, c'eft quel- 
que chofe de bien extraordinaire : 
Le Seigneur! Morphée joüa {on j jeu 
A ‘abord , & cela alla tout d'une ha- 

ne, jufqu au lendemain, ce qui 
me fit tous les biens imaginables. 
Monfieur de la Guette ne manqua 
pas d’ecrire a fon fils, pour luy faire 
fçavoir en quel état? étois. Il revint 
auffitôt, ê me temoigna la joye 
qu’il avoit de merevoir bien reta- 
blie > Car il wavoüaqu’ilavoit cru 
que je mourrois dans operation. Il 
demeura chez nous jufqu’au Marias 
M 2 ge 
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ge du Roy qu il voulut aller voir a 
faint Jean du Luz, & prit pour cet 
effet la pofte, & eut l’honneur de 
courir avec Monfieur le Duc de 
Coalin. 

Monfieur le Comte de Marfin 
avoit fait fon traité avec Efpagne, 
& le Roy luy avoit permis de reme- 
ner fix Compagnies de fon Regi- 
ment enFlandre,& confequemment 
tous fes Officiers. Mon fisainé qui 

nétoit premier Capitaine, & {on 
cader Cornette y repañlerent com- 
me les autres quand le mariage du 
Roy fut fait. Ilsavoient tous deux 
une tres grandeattacheaà la perfon- 
ne de rai de Marfin, cequi 
a fait qu’ ils ne lont point abandon- 
né. Ilaimoit fort mon ainé, qui 
le confideroit comme une perfonne 

ourquiil auroit fait toutes chofes. 
J'eusle deplaifir de les voir pafler 
de ce coté là, mais il falut n’en 
confoler n y pouvant pas remedier., 
Mon mary étoit toujours auprés de 
moy ; 
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moy, qui tomba par la fuite du 
temps dans la plus grande melan- 
colie qu’on puifle voir, quoy 
que je puffe faire pour Pen diver- 
tir. Il ne prenoït plaifir a rien, 
fe voyant fans employ, & mo- 
fant aller à la Cour fans l’ordre 
du Roy, ce qui luy donnoit deux 
deplaifrs tout a fait fenfibles. Enfia 
fon chagrin l’emporta, & le fit 
mourir d’une jaunifle épouventa- 
ble, qui regnoit depuis la plante 
de fes pieds jufque dans les cheveux. 
Bon Dieu, que je verfay de Larmes 
pendant fa maladie! Le pauvre 
hommeme Confoloit tout de fon 
mieux, quoyque dans fon ame il 
fuft fenfiblement touché de nôtre 
feparation. Il mourut fans mal n’y 
douleur, (ce qui femble incroya- 
ble, mais neanmoins c’eft une ve- 
rité) il finit fes jours dela forte en 
bon Chértien & fidelle Catholique. 
Je me trouvay auprés de luy dans le 
moment qu'il étoit preft de rendre 
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l'ame ; je raflemblay toutes mes for- 
ces, & Dieu mefit lagrace que je 
hortay d’une façon t toutte extra 
ordinaire de paffer de cette vie en 
l’autre avec une grande confiance en 
la bonté &mifericorde de Jefus 
Chrift. J'aurois fouhaitté de tout 
mon Cœur que nous nous en fuf 
fions allez de compagnie, mais 
Dieu ne le voulut pas, & il falut 
boire ce Calice, fans murmurer 
contre Pordre de fa Providence. 
Mesamis me remenerent dans ma 
Chambre e pour me remettre au lit, 
& me dirent tout ce que Pon peut 
dire en une pareille rencontre.Pour 
moy Jay toujours attendu ma Con- 
folation d’enhaut, & je men fuis 
bien trou vée, | puifque c’eft là où 
tous les mortels Fax sn avoir re- 
cours.Sur le ot. tout le mõ- 
de fut retiré,& que lesEclefaftiques 
furent allez manger un morceau 
TERES Maifon, je m 1e le cvay dou- 
ment pour aller prendre le Corps 
qe 
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de mon cher mary,avec deffein de le 
cacher dans mon lit. Comme je le 
chargeois fur mes épaules a quoy 
j eus beaucoup de peine, parce qu’il 
étoit déja froid, je fis un peu.ce 
bruit, quece bons Ecclefaftiques 
qui foupoient au deflous de fa cham- 
breentendirent, ce quilesobligea 
de quitter la Table, pour venic 
voir ce que c’étoit. Ils metrouve- 
rent fort occupée, & aprés m'avoir 
fait de fortes reprimandes, ils m’ô- 
terent de là malgré moy, pour me 
remener à ma chambre. Ce futlà 
que je perdisla raifon, & que je 

wemportay avec violence confi- 
derant que je ne verrois plus mon 
pauvre mary, que pavois tant aimé, 
Je fus cinq heures entieres à parler 
de ma perte, avec des tranfports fi 
grands que tous les afliftant crurent 
que j'allois perdre Pefpric. Il vint 
bien deux cens perfonnes me voir en 
cet étatlà, qui avoienttous gran- 
de compaffion de moy. Jétois telle- 
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ment en fuéur par mon agitation, 
que Peau couloit fur moy de tous 
cortez :à la fin je m’endormis, & 
Dieu fçait quel fut mon repos. 

Le lendemain jeus un furieux 
redoublement de douleur, quand 
on vint prendre le Corps pour 
le mettre en terre. J'avois mes 
filles auprés de moy qui faifoient 
leurs efforts pour me confoler, 
ces bonnes Creatures cherchant 
toutes fortes de moyens pour 
me fatisfaire & pour foulager ma 
douleur. Elles firent tout leur pof- 
fible par la fuite dú temps pour me 
faire oublier la perte que j’avois fai- 
te,&jeme foumis à la volonté du 
tout puiflant. 

Quelque temps aprés mon fils 
ainé pafla en France, & me donna 
tant de témoignages de fon bon Na- 
turel que j'avois lieu d’étre la plus 
fatisfaire de toutes les Meres. Je le 
pofleday quelquesjours, puisilre- | 
tourna aux Pais bas, d’où il m’e- 
cri- 
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cxivit quelques mois aprés qu’il s’en 
alloiten Alemagne avec Monfeur 
le Prince d’Ifanguin,pour voir Mon- 
fieur l’Eleéteur de Brandebourg,& 
que Monfieur d’Ifanguin luyavoit 
dit defe preparer à bien boire, par- 
ce que Monfeur l’Eleéteur étoit 
un Prince chez qui on faifoit gran- 
dechere, & que les Alemans ti- 
roient avantage de mettre les gens 
fur le Côté a coups de verre, qu’il 
ne faloit pas en avoir le dementy. 
Mon fecond fils luy fit réponfe qu'il 
avoit le timbreaflez bon, qu’il ne 
devoit rien craindre, &qu'il Pal 
furoit que Meflieurs les Alemans 
n’auroient point d'avantage fur luy. 
Ils firent le voyage & arriverent à 
la Cour de Monfeur l’Electeur 
où il fut bu extraordinairement > 

fans fçavoir ce qu'ils faifoient, mais 
mon fils demeura ferme dans fes 
étrieres, &emporta la viétoire. Je 
trouve que ce n’eft pas une petite 
perfection quedebien boire, j’ap- 
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pelle bien boire quand on ne seny- 
vre point, mais je fais fi peu d’état de 
ceux qui perdent le jugement par le 
vin , que je les confidere moins 
qu'unefcargot. Mon Fils donc qui 
avoit encore le jugement bon, prit 
Ja liberté aprés la debauche faite de 
paller dans l'appartement de Mada- 
me l’Electrice, où ilyavoit grand 
monde.’ Il y rencontra une jeune 
Demoifelle , qui luy donna forte. 
ment dans la veüe : il s’approcha 
d’elle pour la cajoler , cette belle 
perfoniene luy fut point cruelle, & 
il fembloit qw’elle prenoit plaifir à 
l'entendre, car jene doute pas qu’il 
nefift de fon côté tout fon poffible 
pour fe rendre agreable. Quandil 
fut de retouren Flandre, il m’ecri- 
vit & me fit une relation de ce qui luy 
eftoit arrivé en fon voyage, fur quoy 
y envoyé la réponfe fuivante, 
Jay bien de la joye, mon Fils, 
ue vous foyez de retour en bonne 
y & que Meflieurs les Alle- 
7 mans 
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mans ayent vů ce que vous fçavez 
faire. Sije n’avois pasconnu vos for- 
ces , j'aurois tremblé pour vous, 
fçachant fort bien que la plüpart de 
ceux de cette Nation la font-leur de- 
lices de fe crever de boire, & qu'il 
n’y a point de quartier avec eux, 
mais comme je fçavois bien que vous 
metiez pas moins brave dans le 
champ de Baccus, que dans celuy 
de Mars, je n'attendois pas moins de 
vous. 

Quelque temps aprés il devint 
amoureux d’une jeune Demoifelle 
de Valenciennes, qui luy répondit 
par une affection reciproque; quand 
toutes les chofes furent en bon état ; 
il men donna avis,  & me pria d’ag- 
gréer fon Mariage , m'aflurant en 
même temps que je n’en aurois pas 
de déplaifir , puifqu'il avoit fáit 
choix d’une perfonne affez bien faite, 
fage; & qui avoit du bien raifonna- 
blement; que neanmoins fi j'y avois 
moindre repugnance ; il ne pañleroit 
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pas outre, voulant m’obeïr en tou- 
tes chofes, & qu'il attendoit ma 
volonté là deflus. Jeluy fs réponfe 
& remis le tout a fa prudence, érant 
bien affeurée qu’il ne feroit rien qui 
me fuft conduitpar la raifon. Penat- 
rendois Piflueavec impatience, & à 
la finil m’écrivit & me manda, il y 
a bien une heure que je fuis marié, 
j'en fuis filas que je ne fçay: à qui le 
dire, plaignez moy je vous prie, Je 
ll montray ces deux Lignes a quelques 
LE perfonnes de mes is pour en rire 
| | y € nfemble, car je fçav rois bien qu’il 
(TIRE étoit fatisfait , puifqu’il mecrivoit 
IN fi promptement, & le tout pour me 
donner de la joye, J'en eus autant 
qu'on en peut ayoir en une pareille 
rencontre. 

|| I! m’arriva enfuiteune chofeaflez 
| extraordinaire, Etant couchée dans 
| mon Lit une certaine nuit, onen- 
tendit furles onze heures le Vacher 
dä logis qui crioit à fon fecours. H 
y avoit au deflus de ma chambreüune 
per- 
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perfonne couchée , qui fe leva & 
me vint dire, il y a infailliblement 
du defordre dans la bafle Cour, Ma- 
dame, je vas voir cequieneft. Cette 
perfonne fortit avec tant-dé precipi- 
tation, qu'elle laiffa la porte ouver- 
te. Je fus environ un demy quaït 
d’heure fans entendre parler derien, 
à la fin une petite Efpagneule , qui 
étoit couchée dans mon Lit, fejetta 
a bas, & commença auflitôt a faire 
des cris. effroyables. Je voulus la re- 


prendre, il me fat impoflble, s’é- 


tant fichée fous le Lit ou elle crioit 
toûjours de plus en plus. L’impa- 
tience meprit, & jeime levay toute 
nue, puis je me fourray fous ee Lit 
pour Pen tirer; je n’en pus jamais 
venira bout, & cependant je ne pou- 
vois voir ce quê c’étoit mayant point 
de chandélle. J’appellay ma cadette, 
qui étoit couchée dans ma Garde- 
robbe, & dans le moment la per- 
fonne, qui avoit couru fivite re- 
vint de même fort effrayée, & me 
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dit, Madame , my a til point un 
chien enragé dans vôtre Chambre ? 
Comment, dis-je, un Chien enrage? 
ouy, Madame, un Chien enragé qui 
a mordu*tous vos beftiaux, A ces 
paroles je Papperçüs qui fortoit de 
deflous mon Lit, & qui avoit leché, 
ma petite chienne. Cet homme s’en- 
fuit, &moy j’entray promptement 
dans ma garderobbe avec ma Fille. 
Cemiferable Animal gagna la porte 
de la baffe Cour, & fefauva par def- 
fous. Ma petite Chienne qui étoit 
toute couverte de fa bave, fe vint 
fourrer dans mon Lit, auffitôt que 
jy fus, & men couvrit toutes les 
jambes : chacun fçait que cela eft 
plus dangereux que la morfure même 
duchien, je ne m’en étonnay point, 
& fis feulement reflexion à la grace 
que Dieu m’avoit faite, de n’avoir 
pas été devorée fous ce Lit, veu que 
je m'y étois mife jufqu’à la moitié du 
corps, & que ces malheureufes bé- 
tes mordent toûüjours pendant qu'ils 
trou 
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trouvent dequoy, ce qui eftundes 
effets delarage. Jene pouvois cef- 
fer dadien la bonté de Dieu en 
mon endroit de men avoir prefer- 
vée. On voit parlà qwonne peut 
jamais dire avec certitude qu’on eft 
enfeureté, en quelqr ue lieu qu’on fe 
trouve. Auflitôt qu'il fut jourj j allay 
vilter mes beftiaux, pour voir s'ils 
eftoient mordusa fang: l’onn'y vit 
que de labave, ce qui me fit croire 
que cela né feroit rien, n’en ayant 
jamais vů les effets, Tousles habi- 
tans du lieu étoient fort ctonnez de 
cetterencontre, & difoient prefque 
tous qu’on en verroit des fuites, ce 
qui ne mempécha pas de manger du 
lait & du beurre de mes Vaches, 
ainfy que tous ceux de ma maifon. 
t fix j jours ap rés il vint quatre 
Religieufes coucher chezn moy > qui 
venoient Ru BRU & Sr Bourgo- 


de Sainte Ra qui vont tous ia 
Carêmes à Paris fairela quéte pour 
leurs 
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leurs maifons. Je leur dis l’accident 
qui métoit arrivé, dont elles furent 
tellement épouvantées qu'elles vou- 
lurent s’en aller tout fur le champ 
quoy qu'il fuft nuit: Jeles raffeuray 
tant queje püs, &elles me conte- 
rent que depuis peu il étoit arrivé en 
leur païs un deforere épouventable, 
par le moyen d’un Loup enragé > qui 
avoit mordu plüfieurs perfonnes, 

won avoit été obligé de tuer à 
coups de fuzil , & qu'elles apprehen- 
doient: fort pour moy. Tont celane 
m’étonna point encore; le Lende- 
main au matin comme nous déju- 
nions enfemble , une Servante me 
vint dire qu’une des Vachesne vou- 
loit point manger : Jeluy comman- 
day de luy donner du fon & de Pa- 
voine, pour la remettre en appetit: 
Les bonnes Filles me dirent , c’eft 
la rageinfailliblement; je les quittay 
pour aller voir ce que c’étoit, & 
auffitôt que je fus entrée dans Peta- 
ble, la rage commença a jouer fon 
jeu. 
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jeu. Cette Vache faifoit desbonds 
toute liéequ’elle étoit, & des meu- 
glemens fi effroyables que cela faifoit 
horreur : Mes petites Religieufes 
s’enfuirent fans me direadieu. Jefis 
prendre cette pauvre béte , quand 
cet accez de rage fut palé, & la fis 
attacher avec deux bonnes groffes 
cordes a des Crampons defer, pour 
voir ce qu’elle deviendroit. On luy 
donna un breuvage, pendant queje 
n’y étois pas, & elle faifoit toûjours 
fon tintamarre de temps en temps. 
Je voulus aller encore voir cette mal- 
hcureufe béte , en entrant où elle 
cftoit , j'apperçûs quelque chofe 
fur de la paille, je demanday ce que 
c'eftoit & la pris, on medit que c’é- 
toitunecorne, qui avoit fervy a iuy 
donner fon breuvage, & quieftoit 
toute remplie de bave, en forte que 
je ne pus pas la toucher, fans que 
ma main en demeurât toute couver- 
te. On fut enfin obligé dé la tuer. Le 
lendemain une autre devint auffien- 

ra 
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ragée, qui faifoit encore plus i 
bruit, que la precedente : : Alors į 
commençay d’avoir peur pour ma 
perfonne , fçachant bien que ces 
miferables bétes n’avoie at point été 
mordues a fang , & que + ot 
elles enrageoïient les unes aprés + 
autres, Je. crusqu'il me pourroit a 
river la même chofe, je fisencore , 
tuer cette derniere, & pris refolu- 
tion de menaller le Lendemain à 
Paris, pour trouver le Chevalier de 
Saint Hubert. & le prier de me tou- 
cher, comme il eft de larace dece 
grand Saint, il a la vertu d’ empécher 
la rage, & tous ceux qui font tou- 
chez de luy f fe tiennent heureux. Le 
Roy même l’a été & toute la Cour, 
ainiy qu’uneinfinité de perfonnes du 
Roy aume. Jele rencontray heureu- 
fement , & luy dis ce qui meftoitar- 
rivé. Il m'afleura que fi fi j'avois été 
encore deux fois vin; gtquatre heures 
fans le voir paurois enr agé indubita- 
blement. Il me donna de de me 
çons 
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confefler & de communier le Lende- 
main, & me dit qu’il en feroit autant 
que je le vinfle trouver à huit heures s 
& qu'il me toucheroit. Auffitôt 
qu’il m’üût touchée , je le priay de 
monteren Carofle, & de venir chez 
moy pour toucher tout ce qui y eftoit, 
c’eft a dire mes Domeftiques & mes 
bétes. Il eut la bonté de s’y en aller 
a l'heure même; & moy je demeu- 
ray à Paris pour vaquer a quelque af 
faire preffanté queje ne pouvois re- 
mettre, & donnay ordre àceux que 
j'envoyay avec luy de le bien rece- 
voir. Quandil fut arrive à ma mai- 
fon, le Curé de la Paroifle le vint 
voir avec Meffeurs de la Juftice , qui 
le prierent de fe difpofer pour tou- 
cher le Lendemain à lIflue de la 
grande Meffe, quantité de perfonnes 
qui s’y devoient trouver. Il le pro- 
mit, & toucha enfuite tout ce qui 
eftoit chez moy jufqu’aux chats ; une 
Vache qui commençoïit a prendre le 
chemin des deux autres en demeura 
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là, ce qui fut vů de quantité de gens, 
& même un nommé Monfeuf de 
Grandchamp quieft un Gentil-hom- 
me d'honneur , & de la Religion 
Reformée Sy trouva, & en vit la 
merveille defes propresyeux, dont 
il demeura tout furpris. Ce bon 
Chevalier toucha le Lendemain plus 
de mille perfonnes par precaution, 
car depuis qu’on en a été touché on 
eft hors de danger des bétes enra- 
gées. Le Roy luy a dit plûfieurs fois 

wil falloit qu'ilfemariit, pour laif- 
dr de fa'race, quieftoitutile& ne- 
ceflaire pour le public: Il jetta les 
yeux fur ma Fille qu’il trouva à fon 
gré. Avant que de men parler il prit 
la liberté de dire au Roy, Sire, je 
fuis refolu de me marier, pay vü une 
Demoifelle à Ja Campagne , qui 
m’aggrée fort, eftant fage & hon- 
néte ; vôtre Majefté fçait qu'il ne 
m'en faut point d'autre : Jefpere, 
Sire, que vousaurez la bonté de me 
faire quelque grace en faveur de mon 
Ma- 
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Mariage. Le Roy luy dit, faitesje 
vous feray un prefent confiderable, 
& la Reine vousen fera un aufi: Ce 
fut à Saint Ge rmain qu’ilen parla au 
Roy, commeilef toit à table. IHe 
trouva là une perfonne de mes amis 5 
qui m’en aver tit, parceque le Che- 
valier avoit dit à fa Majelté le nom 
de ma Fille. 

Quelques joursa aprés il vint chez 
moy pour mwen faire la demande, & 
pour me declarer fes fentimens. Je 
reçûs fa declaration civilement & le 
priay de me donner quelque temps 
pour y fonger ; parce que je fçavois 

wil n’étoit pas fort riche. Quant 
à la Nobeffe; ilen avoit de refte, 
étant de la race de Saint Hubert. Il 
me dit , que le Roy luy avoit promis 
un brevet de femme de Chambre 
dela Reine, pour la perfonne a 

épouferoit. Il prit congé de moy,& 
sen retourna à Paris, afin de me 
donner le temps que je luy avois de- 
mandé. Trois jours aprés je my en 
al~ 
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allay , pour avoir Phonneur de 
voir Madame la Ducheffe d’Angou- 
léme, & la fuppliay tres-humble- 
ment de me direfon fentiment là 
deflus. Cette genereufe Princefle | 
me témoigna qu’elle confideroit 
fort le Chévalier de Saint Hubert 
pour fà vertu, équ'ilétoit homme 
de bien & fort charitable, & que fi 
le Roy à eu ns pour fa Fe 
me un brevet de femme de Cham- 
bre de la Reine, elle me confeil- 
loit de pañer outre : que ma fille 
étoit ‘faite d’une maniere que la 
Reine la pourro it prendre en affecti- 
on, & que je fçavoisen quel état 
avoit été Madame de Beauvais au- 
prés de la Reine Mere. Je remerci- 
ay tres humblement fon Altefle de 
fon bon avis, & m'en retournay 
dans la refolution de ne rien faire 
que je n’ufle le brevet en main.Mon- 
fieur de Saint Hubert revint dans le | 
temps que nous avionsdit, pour 
fçavoir ma volonté : je luy deman- 
day s’il avoit ce brevet, il medit que 
non, 
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non, & San luy avoit feulement 
me la premiere place vacante, 
que cela ne devoit pas m’empécher 
de pañler outre, qu’il maintiendroit 
fort bien ma fille, & que le Roy luy 
faifoit la grace de luy donner une 
penfon aflez avantageufe. Je luy 
dis, Monfieur, vous avez une 
grande obligation à fa 1 Majefté mais 
quand vous ferez mi rt,’ Votre pen- 
don fera morte aufli, & ma fille 
demeurera incommodée, vû que 
je ne fuis pas en état de luy faire de 
grands avantages , en étant ém- 
Ta ée par toutes lee difgraces que 

ay eues , de forte, Monfieur ? , que 
neprevoy pas quenous puiflions 
paia affaire. Je vous feray nean- 

moins obligée le refte de mes jours 
pour m'avoir fauvé la vie, & ooti 
l'honneur que vous me faites de 
rechercher ma fille, mais Monfieur, 
fans ce brevetje ne pañleray j jamais 
outre. Il eft neceflaire que vous 
vous mariez promptement, tout le 
mon- 
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monde y ayant intereft, &ievou- 
drois étre aflez heureufe de connoi- 
tre quelque Demoifelle qui fuft 
digne de vous, ie m’employerois 
fortement pour vous y fervir. Il me 
dit, Madame, vous me donnez là 
un honnéte congè; jaime Made- 
moifelle vôtre fille & l’honoreray 
toute ma vie, quoy qu'on me puit 
fedire, ienememarieray de long 
temps, & feray toüjours fon tres 
humble ferviteur & le vôtre. H s’en 
retourna là deflus, voyant bien qu’il 
n’y avoit rien a pretendre. 

Pour revenir au Mariage de mon 
fils, mabelle fille, qui avoit une 
extrème envie de me connoitre 
prefloit fon mary de l’amener en 
France. Illefit, &ils eurent l’hon-- 
neur d’accompagner Madame la 
Comtefle de Marfin qui y repañloit 
encetempslà. Quand ils furent ar- 
rivez chez moy, mon fils me la 
prefenta : iereconnus d’abord qw’il 
avoit fait un affez bon choix. Je Pay- 
may 
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may tendrement , & elle me ren- 
doit aflez la pareille. Ellefutun 
an auprés de moy, parce qu’elle 
eftoit grofle, & que je ne voulus 
jamais permettre qu'elle s’en re- 
tournât jufqu’à ce qu’elle fuft ac- 
couchée. Nous pañlämescétre An- 
née là fortagreablement, en vifitant 
& eftant vifitée de toutes mes bon- 
nes voifines. Mon Fils alloit & ve- 
noit en Flandre pour fes affaires par- 
ticulieres, & pour faire les fonc- 
tions defa charge, eftant Major de 
Cavallerie dans les Troupes du 
Roy d'Efpagne, & aflez confideré 
parmyla Nation. Il fe trouva heu- 
reufement chez moy pendant les 
couches de fa Femme, a qui fa pre- 
fence donna une fatisfa@ion qui là 
fit accoucher avec plusdejoye. Six 
Semaines aprésils reprirent leche- 
min de Flandre : Jeus bien dude- 
plaifir de les voir partir , mais je 
ne pûs pas les en empécher. Mon 
Fils me pria de luy donner fa Sœur 
celle 
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celle quele Chevalier de Saint Hu- 
bert avoit recherchée, ‘pour faire 
compagnie à ma belle Fille. J'y 
confentis fçachant bien que fon Fre- 
re la confideroit & l’aimoit beau- 
coup; à qu’elle feroit en bonne 
main, Des deux autres qui mere- 
fEerent , l’une fe fit Religieute, 
mais veritablement Religieufe, ce 
qui me donne une extrême confolà- 
tion , & Pautre mourut quelque 
temps aprés. 

Jedemeuray doncfans avoir au- 
cun demes Enfans auprés de moy, 
& me trouvay aflez chagrine , ce 

ui me donna envie de faire le voya- 
ge de Flandre, pour voir le refte de 
ma famille à qui j’ay toûjours eu 
aflez d’attache, Ils étoient tous a 
Gand, parce que le Regiment dont 
mon Fils étoit Major y -étoit en 
Garnifon. Je me misdans le Carof- 
fe de PIle avec bonne Compagnie, 
comme nous montions une aprés- 
dinée en Carofle à Arras, j'allois 
un 
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un peu trop brufquement, en forte 
que le pied me manqua en le vou- 
lant mettre dans la portiere; Je 
tombay &. me deboetay encore le 
même bras, dont j’avois déjatant 
fouffert. Je me fis une douleur tres- 
{enfible,  maisj’y remediay promp- 
tement, ayant envoyé chercher le 
plus fameux Chirurgien de la Vil- 
le, pour me le remettre. C’eftoit 
un habille homme qui me tint fort 
peu de temps , & fit l’operation à 
merveille, non toutefois fans de 
grandes douleurs , car cela ne fe 
pouvoit faire autrement. Neant- 
moins tous ceux dela Compagnie 
admirerent ma conftance, n’ayant 
pas dit une feule fois au Chirurgien, 
vous me faites mal. Quand le ban- 
dage- neceflaire fut fait , je priay 
Monfieur le Chevalier de Neuve 
Chaize quieftoitavec nous de pren- 
drela peine d’écrireun mot à mon 
Fils, pour luy donner avis de mon 
accident , & que j’attendois de fes 

2 nou- 
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nouvelles à Arras, n’eftant pas en 
état de monter en Carofle. Ileut 
la bonté de mettre la main à la plu- 
me pourcefujet, puistoute lacom- 
pagnie prit congé de moy , pour 
pourfuivre leur voyage. 

Je demeuray dans PHotellerie 
avec ma Femme de Chambre, & 
me mis au lit auflitôt. Une Dame 
d’Arras qui fçût ce qui nYeftoit ar- 
rivé, & qui me connoïifloit feule- 
ment de reputation ; me vint rendre 
vilite , & me pria fort de prendre 
une Chambre chezelle, dont jela 
remerciay de tout mon cœur, ne 
voulant pas luy étreimportune. Je 
fus la fort peu de temps, Pimpa- 
tience me prit, de forte que jene 
manquay pas de me mettre dans le 
premier Caroffe qui paffa pour Ple 
dans l'état où j’étois,  J'envoyay 
chercher mon Chirurgien pour luy 
direma relolution, aquoy il s’op- 
pofa tant qu’il pût, me difantque 
Pos feroit plütot deplacé, te 
£- 
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ferois fortie hors de la Ville, & 
qu’infailliblement je m’allois per- 
dre. Je fus invincible, & quoy 
qu'il me pût dire je perfiftay dans 
marefolution. Je me mis en che- 
min, &tinsmon bras d’une façon 
qu'il ne courut aucune rifque. 
Quand je fus à une lieu d'Arras 
j’apperçûs un Cavalier qui venoit 
au grand galop: jedis à ceux qui 
étoientavec moy dans le Carrofle, 
voicy un homme qui me -vient 
chercher. Je ne metrompois pas , 
car étoit le valet de Chambre de 
de mon fils qu’il m’envoyoit, pour 
voir fi j’étois en état de fouffrir le 
Carrofle ou un brancard, & luy 
avoit donné ordre de demeurer au- 
prés de moy pour me fervir dans 
mes beloins, au cas que jene püñle 
fouffrir ny Pun ny Pautre. Il fut 
agreablement furpris de me rencon- 
trer, &ilétoit afluré que fon mai- 
treauroit une grande fatisfaétion 
de me voir, car la Lettre du-Che- 
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valier de Neuvechaize avoit mis 
mon fifs fort en ptine, a ce qu'il 
me dir. Je continuay mon chemin 
heureufement, &jarrivay à Gand, 
où toute ma famille accourut à ma 
rencontre avec beaucoup d'empref- 
fement, &je n’en avois pas moins 
de mon coté. Mon filsainé ne sy 
trouva pas fur Pheure, parce qu’il 
dinoit avec Monfeur le Prince de 
Stenius: ma belle flle luy envoya 
un Laquais pour luy dire mon arri- 
vée; il vintincontinent aprés, & 
me fift mille Carefles, Jene plai- 
gnois ny mon voyage, ny ma peine, 
étant ravie de fa bonne reception. 
Le lendemain de mon arrivée qua- 
tre Dames de qualité me firent 
l'honneur de me rendre vifite, Ma- 
dame la Princefle deStenius en étoit 
une, Madame la Comtefle PA- 
celle, Madame la Baronnede Li- 
malle, & Madame la Baronne de 
Rode. Je veux croire qu’elles s’en 
donnerent la peine a caufe de mon 
acci~ 
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accident, jugeant bien que je ne 
ferois pas fitoft en état de leur ren- 
drecequileur étoitdu, & qu’ain- 
fi elles avoient bien voulu me com- 
bler de leurs faveurs, étant des Da- 
mes les plus honnétes & les plus 
obligeantes du monde, dont jere- 
çûs toutes fortes de courtoifie pen- 
dant trois mois que je demeuray là. 
La premiere fois que j’usl’honneur 
de rendre mes tres humbles refpeëts 
à Madame la Princeffle de Stenius , 
qui étoit logée dans le vieux Cha- 
teau de Gand, elle me fit voir le lieu 
ou l'Empereur Charles quint avoit 
pris naïflance, quieft un petit Ca- 
binet tout delabré. Je dis en moy 
même, voilà qui eft bien chetif 
pour un lieu qui a été honoré dela 
naiffance d’un fi grand Empereur , 
p je fis en même temps re- 

exion que Jefus-Chrift le Mo- 
narque des Monarques avoit bien 
voulu naitre dans une étable, ‘qui 
eft infiniment audeflous ; afin de 
N 4 nous 
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nous faire une belle leçon de Phu- 
milité. 

Pendant que j’ètois à Gand , 
Monfieur le Comte de Monterey, 
Monfieur le Comte de Marfin + 4 
Monfr.le Duc de Villa Hermofa y 
vinrent, & y fejournerenttrois ou 
quatre jours: Je les vis paller tous 
trois a Cheval, qui me parurent fort 
fatisfaits les uns des autres, La pre- 
miere fois que Monfieur le Comte 
de Marfn me vint voir, jene půs 
pas m'empecher de luy dire queje 
les croyois fort bien enfemble, & 
que j'ayois reconnu cela , quand ils 
avoient paflé devant le Logis de 
mon fils. Il me dit queje ne metois- 
point trompée, & qu’ils avoient 
beaucoup d'amitié les uns pour les 
autres. Cela ne dura pourtant pas 
longtemps, comme bien des gens 
ont fçû. 

Je retournay à Parismalgré mon 

ls; quiauroit été bien aifede me 
retenir auprés de luy, mais j’ayois 
des 
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des affaires preflantes , qui m’obligerét 
a m’enaller. Quelque tempsaprésil fe 
laffa du fervice d’Efpagne,voiant qu'on 
ne luy donnoit pas les employs qu’il 
auroit pu pretendre , ce qui rebutte un 
homme d’honneur, Comme il étoit 
dans ce fentimentlà, quelques perfon- 
nes de qualité & de fes amis luy perfua- 
derent de fervir Mefieurs les Elani & 
l’aflurerenten même temps que Mon- 
fieur le Prince d'Orange auroit de la 
confideration pour luy ; parceque ce 
grand Prince fait une eftime particu- 
liere des gens de cœur. Mon fils , qui 
n’etoit pas apprentif dans le metier , 
efpera que fon Alreffe le gratifieroit de 
lhonneur defa bienveillance, quand 
Elle auroit reconnu des quelle façon 
il fe deftinoit à fon fervice. H aflura 

donc les perfonnes qui luy en parle- 
rent, qu’il étoit tout preft de paffer en 
Hollande , & qu’il fe tiendroit trés 
heureux de verfer jufqu’à la derniere 
goutte de fon fang pour les intereft 
d’un fi grand Prince. La chofe fut 
queftion d’avoir fon congé de Mon- 
ieur le Comte de Monterey , qui fit 
de tres grandes dificultez de le luy 
donner, carilétoitafluré qu’ilperdoit 
enluy un homme de fervice; mais 

5 mon 
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mon fils luy dit tant deraifons qu'à la 
fin il le luyaccorda,& à fonFrere aufi, 
ne pouvant faire autremét,parce qu’ils 
n'étoient pas nez Efpagnols. Il fe 
rendit donc auprés de Monfieur le 
Prince d'Orange qui le reçût favera- 
blement, &luy donnatoutaufitôt de 
l'employ, Sune Compagnie de Ca- 
yalerie à fon Cadet, 

Quand fes affaires furentaflurées, il 
m'ecrivit & me pria fortemét de venir 
pañler le refte de mes jours auprés de 
duy, &de prefer mon voyage, parce 
qu’il prevoyoit queles chemins ne fè- 
roient pas libres longtemps. Je nus 
peint de peine à my refoudre, car je 
Faurois fuivy jufqu’au bout dumonde 
Paimant comme jefaifois. Je donnay 
ordre à mesaffaires& partis pourHol- 
lande, par le Carroffe de Bruxelles où 
je metrouvay avec deux ReligieuxE{- 
pagnols & un gentilhomme Alemand. 
Nous ne nous entendions point parler 
nyles unsny lesautres, en forte que 
nous ne parlames point mal de nôtre 
prochain ayant gardé fort exaûte- 
ment le filence depuis Parisjufqu'à 
Bruxelles. 

Quand peus mis pied à terre, je 
m'en allay chez Monfieur Je Comte 

de 
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&e Marfin croyant l’y rencontrer, mais 
il étoit party pour Modaue affez mal 
fatisfait, a ce que Pon medit. Son In- 
tendant mereçut fort obligeamment , 
fçachant bien quej’étois confiderée de 
Monfieur & de Madame de Marfin. 
J'y fejournay troisjours , puis je m’em- 
barquay pour la Haye, où j’arrivay 
heureufement, & fus fort fatisfaite de 
la reception que me fit ma belle fille ; 
quant à mes fils, ils étoient tous deux 
en Campagne. C’étoit un peu aupara- 
vant que L'armée Navale de France & 
celle d'Angleterre paruflent, car je 
me fouviens qu'environ cinq ou fix 
joursaprés on eut l’alarmelanuit, & 
qu’endifoit que les Ennemis étoient 
visa vis de Scheveling. Toutle mon- 
de étoitdebout parlesrues, & com- 
me nous étions nouvellemétarrivées , 
ma belle fille & moy nous ne fçavions 
à quoy nous refoudre, - Je luy dis nean- 
moins, allons trouver Mademoifelle 
d’Obdam qui nous dira ce que c’eft,& 
nous ferons ce qu’elle fera en cette 
rencontre, Monfils avoit l'honneur 
d’etre Major de Monfieur fon Frere , 
nous la trouvames dans la ruë comme 
les autres, mais refolue au dernier 
point, Elle nous dit que nous ne de- 

N 6 vions- 
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vions rien craindre , que les Ennemis 
n’etoient pas affez mal avifez pour met- 
tre pied a terre, que de plus ils nele 
pouvoient pas faire à Scheveling, 
quand ils en-auroient la volonté pour 
desraifons qu’elle nous dit dontje ne 
me {ouviens pas. Nous la crimes com- 
me une perfonne qui eft fçavante en 
beaucoup de chofes , & primes congé 
d’elle. 

Le lendemain nous allâmes voir 
l'Armée Navale quiparoifloit beau- 
coup , & pour la mieux confiderer, Je 
priay Madame de Gaurian auprés de 
qui je me trouvay de me preter fa 
Lunette d'approche , ce qu’elle fit fogt 
obligeamment, quoy que Je n’üfle pas 
honneur .d’étre connue d'elle en ce. 
temps là,& quand elle m’üt fervy pour 
voir ce queje fouhaittois ; Je la luy re- 
misen main. Elle me demanda ce que 
J'avois vu , je luy disque j’avois apper- 
ceu grand nombre de Vaifleaux, & 
quantité de Banderoles lesunes blan- 
ches , & les autres bleues, Plufeurs 
perfônnes dirent qu’ils ne voyoient 
que les Navires, ce qui me fitétonner 
d’avoir la veüe fi bonne à mon âge, 
puifque j'étois prefque la feule qui di- 
itinguois ce qui y étoit, La Flotte en- 

ne- 
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nemie demeura là trois ou quatre jours 
& s’en alla enfuite du côté de Texel, 
où elle rencontra celle d'Hollande. 
J'aurois fouhaitté de tout mon cœur 
m'y étre trouvée , car on dit qu’il n’y 
avoitrien de fi beaua voir. L es Canons 
tonnoient épouventablement,, & la 
Mer paroïifloit toute en feu: le Com- 
bat dura aflezlongtemps , & ceux qui 
y étoient prefens fçurent pour qui la 
Viétoire fe declara. Mon Fils qui é- 
toit fur le bord de la Mer avec de l4 
Cavallerie en eut tout le paffetemps s 
& me dit à fon retour aw’il my avoit 
fouhaittée plufieurs fois, fçachant fort 
bien que ce bruit la m’étoit plus agrea- 
ble que les meilleures fymphonies 
qu’on pourroit entendre. 

Je puis dire que j'ay eu toutes les 
fatisfaétions du monde à la Haye juf- 
qu’à la mort de mon cher Fils, la plü- 
part des Dames y étant civiles & hon- 
nétes , & m’ayant toûjours témoigné 
beaucoup de bonnevolonté, dontje 
leur fuis fort obligée, aufñi je Les eftime 
& les honore infiniment , principale- 


ment celles qui le meritent, carj’en:: 


fçay fort bien faire la diftinétion. 
Mon fils yétoit aufi fatisfait, & y 
fervoit avec plaifir, fon Altefle ayant 
H-7 de: 
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dela confideration pour luy , & étant 
eftimé de tous les gens dela Cour. Je 
fçay bien qu’il faifoit aufi tout fon pof- 
fible pour meriter Phonneur de la 
bienveillance d'un fi grand Prince, 
qui eut la bonté de le gratifier incon- 
tinent aprés du Regiment de Caval- 
lerie de feu Monfieur le Prince Frede- 
ric de Naflau. Il fervit donc avec af- 
fection & -honneur jufqu’au dernier 
foupir de fa vie qu’il finit au Siege de 
Maftriét par une malheureufe & fatale 
canonnade qui le frappa à la cuifle, 
mais le grand Dieu qui eft tout bon luy 
fit la grace qu’il vécut encore deux 
heures, pour avoir le: temps de: tuy 
demander pardon de fes fautes, & 
d’implerer famifericorde , pour mou- 
rir en veritable Chréftien & Catholi- 
que Romain. Aufitôt que Monfieur le 
Prince eut appris fon malheur il té- 
moïgna d’enavoir dela douleur & en- 
voya Monfieur de Benting, Colonel de 
fes Gardes de Cavalerie & fon Favory, 
& aufi Monfieur d'Ouerkerque Ca- 
pitaine de fes Gardes du Corps & fon 
Grand Ecuyer , pour luy dire qu'il 
ne pouvoit pas le voir en l’état où il 
étoit, mais qu’il luy promettoit d’avoir 
foin de fa famille ; & que riennele 
de- 
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devoit inquieter dece côtélà. Mon 
fils pria les deux Mefieurs qui luy fai- 
foient l’honneur de laimer, d’aflurer 
fon Altefle qu’il mourut fon tres-hum- 
ble Serviteur & tres- content puifqu’il 
avoit la parole d’un fi grand Prince 
pour tout ce qui le regardoit poùr preu- 
ve de cela , il ne voulut jamais qu’on 
luy oftafon Echarpe qu’aprés fa mort, 
I dit plûfieurs belles & bonnes cho- 
fes en mourant , fans fe plaindreja- 
mais. Ce bon Enfant me nomma plus 
de vingt fois en difant toûjours ma 
pauvre Mere, ne doutant pas que la 
nouvelle de fa mort , ne me fuft le plus 
rude & le plus funefte coup que jamais 
une Mere puiffe reflentir, Il mere- 
commanda à fon Frere fort foigneufe- 
ment,& Dieu ma fait la grace qu'il n’a 
pas moins de naturel pour moy que fon 
ainé, & qu'il fçait fort bien s’acquit- 
ter de ce qu’il me doit. Ileft homme 
d'honneur & de fervice autant qu’on 
le peut étre, ce qui me donneune gran- 
de fatisfaétion fur 1a fin de mes jours. 

[appris Ja fatale & trifte nouvelle 
de la mort de mon cher fifs trois ou 
quatre joursaprés, Ah quels cris & 
quelles lamentations nous faifions ma 
belle fille 8& moy. Tout d’un coup nõ- 
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tre maifon fut remplié d'un- grand 
nombre de Dames qui avoient com- 
pañlion de nous & qui plaignoient nô- 
treperte. Je laiffay ma belle fille entre 
leurs mains & gagnay ma chambre , où 
je m’enfermay pour chercher ma con- 
folation du côté du Ciel. Cefurlà, ò 
grand Dieu queje vous parlay du plus 
profond de mon ame, & queje me re- 
fignay entierement à vôtre fainte vo- 
lonté, vous rendantun million de gra- 
ces de celle que mon cher Enfant a- 
voit recües de vousenluy prolongeant 
fa vie de deux heures , pour demander 
pardon à vôtre divine Majefté de tou- 
tes fesoffenfes. J'efpere, mon Dieu, 
que vous luy avezfaitmifericorde, & 
que vôtre bonté aura fupplée à tous fes 
defauts : c’eft la feule confolation qui 
m'en refte; & qui eft la plusgrande que 
j'en puiffe avoir, 

Il mourut donc glorieufement re- 
gretté de tous les gens d’honneur qui 
Pont connu „tanten Hollande , qu’en 
Flandre; & même en France. Mon- 
fieur de Lira Envoyé Extraordinaire 
d’Efpagne à la Haye , qui luy faifoit 
Phonneur de Paimer, nous en vintté- 
moigner fa douleur , avec Monfieur le 
Baron de Serinchamps, & nous dità 

ma 
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ma belle fille & à moyles paroles du 
monde les plus obligeantes , nous fai- 
fant offre de fa faveur, & même de fa 
bourfe. Il verfa quelques larmes de 
compaflion , & nous confola autant 
bien qu’on le peutfaire. Je luy remer- 
ciay le plus civilement qu’il me fut 
poflible , le confiderant pour ce qu’il 
et, c’eft à dire pour le plus genereux 
& le plus-obligeant de tous les hom- 
mes, & qui fait les chofes de meilleu- 
re grace. Je luy feray obligée toute 
ma vie pour celle que j’ay reçüe de luy. 
Quand la campagne fut finie , Mon- 
fieur de Bentingh mefit l’honneur de 
me venir voir aufi, & me témoigna 
qu’il avoit confideré mon Enfant au- 
tant que s’il avoit été fon propre Frere 
qu’ilavoit eu un extréme deplaifir de 
fa mort, qu’ilne l’oublieroit jamais , 
qu’il feroit toûjours preft de me rendre 


& à ma famille tous les bons offices 


qu'ilpourroit, & que jefifle compte jà 
deflus. Jele remerciay un million de 
fois, & le fuppliay tres-humblement 
de nous continuer l’honneur de fa 


bienveuillance auprés de fon Alteffe. 


C’eftun grand & tres-genereux amy ; 
puifqu’il porte.l’amitié plus loin ge le 
oni- 
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Tombeau, & nous en avons eu des 
marques que je publieray partout, & 
diray qu’il y a fort peu deGentils-hom- 
mes au monde qui foient plus bien fai- 
fans que luy , & qui foient plus dignes 
de laffeétion d’un grand Prince, Je 
fouhaitte de tout mon cœur que fa fa- 
veur dureun fiecle. 

Quoy quej’euffe fait une forte refo- 
lution de me confoler,& de prendre le 
tout de la main de Dieu ,je fuccombay 
neanmoins fous le fardeau , & tombay 
dans une maladie des plus violentes 
qu’on puifie reflentir;c’étoitune fievre 
chaude qui dura vingt deuxjours, & 
qui me fit perdre le jugement & la con- 
noiffance , le tout caufé par la douleur 
inconcevable que j’avois eüe de la 
mort de mon pauvre Fils. Tousles 
Medecins m’avoientabandonnée, & 
mon Confeffeur aufi , difant que je n'a- 
vois plus qu'un quart d'heure de vie, & 
qu'il m'étoit inutile ne me pouvant 
plus rien faire entendre, à caufe que 
ma maladie m’avoit renduë fourde : 
mais la divine Providence en ordonna 
autrement, & permit que je revinfle 
en fanté. -Comme fes Jugemens font 
impenetrables , je ne fçay pas à quoy 
aile me deftine , je fuis refolue d’at- 
tEn- 


RE O 
 —— 


De Madame de la Guette. 307 
tendre avec foumifiion & avec refpect 
tout ce qu’il luy plaira de m'envoyer, 
& d’obeir toïjours aux ordres de fa 
fainte volonté , en attendant mon der- 
nier Jour , & la continuation des fa- 
veurs de Monfeigneur le Prince d'O- 
range pour ma famille, 
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